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lequel il profeript ledi£î Seigneur Grince \ dont appert 
Ira des calumnies ^ fanljes âccufations tantefuet m 
4adi^e*VroJcriptionm 
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LÀ LETTRE DE MON^ 

SEIGNEVR LE PRINCE D’ORANGE, 

ENVOIEE AVS ROIS ET AVLTRES 
Totentats de U Chreiîienté. 

Ire, le ne doubtc point que voftre 

Ma'‘. n aift eftc aduertic d’vne profcri- 
pcion que le Roi d’Efoaignc a raiâ: pu- 
blier contre moi, d aultant qu’il l’a faidt 
(diuulgucr en toutes lagucs , &c l’a cnuoice en pluficurs 
•çndroiiSts de la Chreftienté. llm’a femblé,& a tous 
mes mcillcursarais, que ic ne pouitoilàtisfairc a mon 
honcur (lequel pour rien icne lùis/conlcillé de mettre, 
en dâgicr)finon en oppolànt vne iufte defenlca cefte 

E olcription. Suiuant quoi^i’ai prefenté à Meffieuis 
; ERats de ces pais, ma pcfponfe, laquelle aulb pour 
maintenkmon honneur, àc ma réputation enuers les 
Princes &Potentatsde l’Europe, Iclquels pour raifon 
■de leurs prééminences & dignicez font le lecours des 
paoures Princes & Seigneurs affligez , i’ai pris labar- 
diefle de leur cnuoicr,& à^rousSirc particulièrement,’ 
(uppliant trcshumblcmcc voftre Maicft:é, l aiant yeuc 
en faire pareil iugcmenc qu'il apleu iaireaMcflicur® 
les Eftats, qui ont elle trcsfidelcs tefinoings detoun» 
tncsa<ftions, en iuger comme il plaira à voftre Ma' . 

^ t ^ 



!ecognQiûyc,pffJeaii:adt^ , cpii çft âpffiioiàâ: Jiim? 
didlc dcfcnfe. Et d’autcant Siie que V. Ma'^rpounoit 
tfouucr cdtrangc.lckoi d’Efpàignc m’aiant par ci dé- 
liant raui tous inesbiciis,aprcs que r eu remis mcsgou 
Ycrncmcnts es mains de la Duchefle de Parme lors 
couvernate de ceft eftat, ie m’eftoi retiré au pais d’ Al- 
lénoaignc lieu de ma natiuitc : ou ic me tenoi pailt- 
blcment,aucc mes fi:cres,parcnts & amis^ce que i'auoi 
délibéré de continuer: au meTme temps, aiant enfcuc 
des efcoles mon fils le Conte de Bucren , & contre les 
priuileges du pais de fon ferment faidl mener prifon-^ 
nier en E(paigne,ou ilcft cncores détenu crucllemêt:. 
& d’abondant Àijiiant faidreondemner à la mort par 
fonrainiftre le Duc d’Alue: pour toutes ces raifon^ 
qui el\oient toutesfois grandcs, qticic'n ai publié aul- 
çune defenfe quil’addrcflaft audit Roi : ce que ncanr-> 
moins iefai’ à., prçlcut monftrc par icelle que lc& 
crimes dot le Roi d’Efpaignc me vculc char^r lui ap 
parriennent :,Ie.ruppliCjtreshumblemcnt V^Ma‘^Si^^• 
deuant que iuger xîe ce mien clcripc, vouloirconfidco 
rcr la qualité des crimes & blafmes dont ic (ùis char- 
gé par ccfteprolcription, & celle de ma perfonne.' 
Car fric Roi d'Efpaigne le fijft contentede meret^ 
nirmànfiis&mcsrocns qçi’il a en iàpofieffion, 
cncores de prcicnter, comme il feit, vinreineq mil 
efeuspour ma tcûc^ promettre d’moblii; les homici- 




dcs,lcur pardonner tels crimes <ju*ils pourroient àuoft 
commis: i enfle eflàié par tout àialtrc inoicn^ comme 
i*ai faiâ:parci deu^t^de me conièrutr moi & les 
miens ^ & de pouuoir rentrer en ce qui cft mien , & 
eufle fiiiui la mefmc façon de viure que i*ai fài£fc. Mais 
le Roi d‘E(j>aignc aiant publié par tout le monde 
que ie fois pelle publicque, ennemi du mondc^ingrat 
infidclCj^trahiUrc & mclèhant: ce font iniuresSire que 
nul gentilhomme , voire des moindres qui foit des 
fobic^bs naturels du Roi d*E(paigne , peut & doit en- 
d^rer: tellement Sire quand ie fer oi 1* vn de fes (impies* 
& ablbluts vaflâuls : (i cft ce que par telle (cntcncc^fc 
fi inique en toutes (es parties^ & aianc efté par lui de(^. 

f )ouillé de mes terres ôc Seigneuries, àraifondcfquel-. 
es ie lui auroi eu (èrment par ci deuat , ie liie tiendroi^ 
abfouls de toutes mes obH^tions enuers Iui,& cliaic^^ 
roijCommc nature Tcnleignc à vn chafcun , par tours 
xnoiens à maintenir mon nonneur^qui me doibt dite 
& à tours hommes nobles plus cher que la vie &des 
biens. Toutesfois puis qu’il a pieu à Dieu me faire la 
grâce, d*cftre nai Seigneur liorc, ne tenant d aultre 
que de l'Empire, comme font les Princes & aultres 
Seigneurs libres d'Allcmaignc & d’Italie, ^ en outrre 
quçiepone ciltre de Prince abfolut, ores quemon^ 
Piindpaulcé ne ibit bien grande quoi qu'il en (bit I ne. 
lui eftat fabiebt narurelj niaimt rien tenu de lui (uiot^ 
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irairon dcmcsSciOTcaries ^ dcfqucUcs il m*a èncicrc-* 
ment depoiTcdé : ü m'afetnblé ne pouüoir {àds^ire ^ 
mon Konncur,& donner concentcméc à mes prcnts- 
proches , à pluficurs Princes aufqucls i’ai ccft hôncur 
d’appartenir, 5c à toute ma poftcrit^îfinon en fcfponJ 
dant par cTcrtpr publicq à ccde accuiàtion propofée 
en la face de coûte 1a ChrelHencé, Et combien que ic 
ne fai peu faire iàns toucher à fon honneur , i’cfpere^ 
ncantmoins Sire que voftre Mâiefté l’imputera plus 
toft i la cotrainâic que m*a appoité la qualité de cefte 
prolcription que non pas à ma nature ou à ma volon^ 
té. ' Car quant à ce qu’aulcuns pourroient trouucr 
• • oftrangc que ic me défende en cc(tcfone,vcu que i’ai‘ 
aultre fois tenu pluficurs terres & Seigneuries de lui : 

' ic fiipplierai tresnumblcmét V.M.de confiderer l’atro 
cité de l’iniurc qui m’eft faié^c,quc iamais vrai gentil- 
homme n*endura,quc ie ne lui luis fubicâ naturel, & 
quant à mes hefs qu’il m’en auoit defpouillé. Mais 
quand i’ en eu (Te toufiours iOuï t fi cft ce que le mefrne 
tsbtact tu droiâ; dont il v(è ne me peult efire refuTe. Il rient du 
cc eft efcdpt Roi dcFrancc,ifoi & hommage & comme vaf&l de 
^ fon Seigneur, le Conté de Charollois, pour cela il n’x 
laüïc & faite la guerreà la Couronne de France; & ne 
ccfTc touts les iours de machiner Cotre iccllç. Il prend 
pour fondement, qu’eftant d’allicursSouucrain il lui 
cft licite (c vangcrdutortqli’ilprctcndoit lai auoir 
. r... ' > ; efte 


efté fcîâ: par le feu Roi Henri de treshaulte mémoire.: 
Qiund il fit la guerreau Pape Caraffe ^ d’aultant qu'il> 
ccnoii delai corne vafiàl les Roiauimes de Sicile ôcJic 
Naples^il publiai defenfe^par laquelle il (ê maintient 
eftreabfoulsdcfonfermcnr, à caufe que le Pape po 
feftoît tenu CS termes que le Seigneur doibe vers fon 
vaflàl^ fuiuant les droids feodauls qui (obt mutuels.^ 
Or- il n’cRrien fi naturel Sire, finon qu*vn chafcun rc^ 
çoiuc en (on endroit la mcfme réglé ^ qu il vcult cftrc 
Tcçcuc par aultrui . Pourtant il ne doit trouucr eftran- 
gc , fi citant oultragé en tanede foncs de lui, & ne lui 
cftanclubicd: ,.ic m’aide des mbiens que Dieu medo- 
ne,& dclqucls il f cft voulu aider contre (es Seigneurs, 
quincl'auoientolFenfécn chofe quelconque appro- 
chante des torts que i* ai foufFcrts de lui , & de cefte 
marcque ignomineufe dont il cllaie de me flaiftrir ôc 
ma race. £t d aultant que Mellieurs les Efiats qui ont 
de plus prcscogncu la vérité de ce c^uieft contenu en 
cefte mienne craenlc l’ont approuucc, m aiants rêdu 
.afTczfuffiûnt telmoignagc de ma vie pafféc: ie fiip- 
plic aufli V. M. Sire tresnumblemcnt en approuuant 
jcellc mienne rclf^nfe^ croire queie ne fuis ni trahi- 
Itrc ni mcfchant, mais que ic fois Dieu merci Gentil- 
homme de bonne & trclàncicnnc mailbn, &hom-* 
. jnae de bien, véritable en tout ce que ic promets, non 
ingrat, ni infidèle, n’aiant commis choie dont vn^i- 
. I . • t 4 5*^cuc 





auicunc reproche. Vous fupjdknt trcshùmblcmenty 
me tenir au nombre de vos ucshumbles icruiteurs. Ec 
apres aiioir trcshumblcmcm baiie mains de Y. M* 
IcprkraiDicu ' • . " 


Sire, lui donner en parfaire fanté trcshcurcufc 

& treflon^uc vie. A Delft en Hollande^ le 
ipur de Fcbqtier* m. P. L xx x u 




DevoftreMa^^^ 
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RE MO NS TR ANGE DE MON- 

. SEltTNEVR LE PRINCE, A MESSEI- 
gniurs les Eftacs geucraus des pais bas. 

E s s I B V R s , Vous aucz vcu par cf dcudnt 
vne certaine fcntcncc en forme de proferi- 
ptiô,qui a crtécniioiceparlcRoid’Erpaigne, 
& depuis publiée par ordonnance du Prince 
de Parme, fteomme par icelle, mes ennemis 
contre tout droi£t & raifon fe font cflTaiez de toucher gran- 
dcmcnt àmon honneur, & faire rrouucr mes allions paiTccs 
mauuaifes; fai bien voulu prendre 1 aduisde pliifieius per- 
fonagcsnotabIes,& de qualité, mefmcsdcprihcipaulscôrif 
fâulsdeccspaïs.Maispourraifondc fa qualité d’icelle pro- 
fcription , les énormes & atroces crimes, defquers ie fuis 
charge ,ores que ce foit à tort.toutcsfois i'ai efté confeillc 
nepoimoir fatisfake aultreracnt à mon honneur, finonerx 
monft rant par cfçript publicq, combien iniuftcinc;iti'e(loi 

âceufe & charge dé plulTcurs crimes, comme auflî i’cftoi pu- 
blicquanent iniutié& calumnic.Suiuant lequel aduisMcf- 
ficurs,attendu que ie vous recognoifculs en cemondepour 
mes (uperieursde vous prefentecefte mienne defènlè eferit- 
jetontrcles crimifiarionsdcmesaducrfaircs ,par laquelle 
fcfpcrcnôfculemStauoirdefcoauerffcursimpoftures & ca 
lumnics, mais auflTilcgitimementmftific tomes mes avions 
paflees.Etd’aultantquc leur principal but & intention eft 
de ccrcher tous les moiens de-m’ofter la vie , ou bien me 
faitt bannit de ces païsj & pour le moins diminuer l’aurho- 
ritcq’u'il vous a pieu medonner, comme fi obtenant telle 
choie, letout leurviendroità fouhait; & d'aultrcpatt,d*îlui- 
tantqu’iIsmccalumnient,que par moiens illicites ie rctien*’ 
mon auchoiicc: le vous fupplie Mcfileius de cioirc,ores que 

Icfui» 




ic fais content dô vitirctâht qü*il pUirâ ^Dîeu entre vouSj^C. 
vous continuer nipn fidèle feruice , toutesfois que ma vie 
que i’ai dédiée à vôftrcfcruice ôcmaprefence au milieu de 
vous , ne me font point fichcres , quetrcfvolunticrs ie n'a- 
bandonne ma vie, ou queienc me retire du païs, quand vous 
cognoifirez que Tvn ou l* autre vous peult aucunement fer- 
uirpour vous acquérir vnc certaine libetté. Et quant à l au- 
thoritc qu’il vous a pieu me donner , vous fçauez McfTicurs 
combien de fois ie vous ai fupplié de vous côtenter de mon 
femicc,5c me defeharger , fi vous trouuez quil conuicnne 
pour le bien de vos affaires : comme cncorcs ie vous en re- 
quier,offranttoutcsfois, comme fai toufiours faiden tout 
ce qu*il vous a pieu me cornmander,de continuer à m'em- 
ploicrau fèruicc de la pairie, aupris de laquelle ie neftime 
rien de ce qui cÛ en ce monde î comme ie levons rcmonftrc 
plus amplement en cefie mienne defenfe, laquelle fi vous 
iugez conuenir,ic vous fiipplietrouuer bon qu'elle foit mi- 
£c en lumière, affin que non feulement vo.us Mclfieurs, mais 
SLufiitout le monde puiffe iugcrdc l’cquitédc macaufc,dc dç 
riniufficede mes adueifaircs. 


Trepntée far iMonfelgneur U Prince d'Ùhange , a Mejlei^ 
gneurs les defute\des Efiats generauU & des Prûuin* 
ces vntes aÿemblez, en la ville dcDelft^ lem i i. De* 
cembre* m.d.lxxx. 
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LA RESPONSEDEMESSIEVRS 

LES ESTATS GENERAVS. 


E S EfiatsgrMfraus dunts dej^uu quelques tours veu 
ejr leu vne profeription publiée par les ennemis contre 
U perfonne de voftre Ex^ .par laquelle ils impofent à 
icelle de crimes énormes ^ ejfaiants la rendre odieu/è, comme (i par 
moiens iOe^times ér voies finilfres elle aurojt vfurpé lelicué* 
degré auquel elle eH couHituée^ér dexpofer fa perfonne en proie 
(jr lui ofter fon honneur: aiants veu pareillement la de f en je pro • 
fofee par volfre contre ladicle profeription jTrouuent par 

la vérité de ce qui ejl pafé en ces pais , ^ qu à chajeun d' eus en 
fon endroUi ejl cogneu eir manifejle , lefd'séts trimes & blafmes 
âuoir ejîé à tort impofesc, à icelle: Et quat aus charges tat de Lien 
tenant general que des gouvernements particuliers y apres auoir 
ejle légitimement choifidr eJUn^ne les auoir acceptez, finon a nos 
infantes requefeSyjtfqueüet aurait aufi continue a nos prières té" 
eutee entier contentement dr fatisfaÛion du pais: &la fupplient 
encoreslefdiélsEjlatsy vouloir (ontinuer, lui pràmettant toute 
aide d" afiJlicCy fans efpargner aulcuns de leurs moienSy dr de lui 
rendre prompte obeijjknce. Etd'aultant quits sognoijfent les 
feruices fidels rendus par voïire ces pais cé* ceus quils ejpe 

rent encores a Caduonm ils lui éffrentpimffaQtirance de fa per- 
fonne dlentretenir vne compagnie de gensa cheusd pour fagar- 
dey la fuppUant E accepter delà part de cens qui Je fentent obligez, 
n la conferuation cticettelEt èntans que touche lefdiéls Ejlats qui 
Je treuuét aufichargez, par iadUle Frofcriptïo, entedent de brief 
auft fe iuffiferyoinji quUstrouueront connenir^ ^infi orreltê 
tn Vaffèmblee de. lM effeigneurs tes EHatsgeneraus en la vide àt 
Delft , le dixfeptiefme iour de Décembre xv^. quatrevingts, 

, Par ordonnance czprc0e dcidi<5b Eftats^ 

Signé h Hottffiïu 
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APOLOGIE O V 

DEFENSE de EÏONSEI- 

GNEVR- LE PRINCE D'ORANGE: 

CONTE DE NASSAV^ DE C A TZ E N E L LE N-- 
bogcn, Dktz^ Viandcn,d:c. Burchgrauc d*Anuers,& 
ZJiJconte de ^e"^n^on{Baron Breda-JDiell^ Grïmbcr^ 
ge^d Ar Ut yNo^roij^^t. Seigneur de ChaJîel-BeÜmy ^c. 
.Lieutenant general es pats bas , Gcuyerneur de Bra^ 

haut ^Hollande y ZjC lande yVtrechty^ Frtfe: tAd- 

mirai .) . (ontre le Ban Q:) Bdtff publié par le ^i 
d-BJpaigne y par lequel il profcript lediSl fei-^ 
gneur, dont apperra des calumnies ^ j» 
•fauljesaccuf Otions contenues • ^ 

en làdtFée *Trofcri^ jv >:: > . . 

^ ptiott:^ • ' “ v* ’’ 

• i * 

E que j’ai toufiours demandé à 
Dicu Mcflieurs& defiré de tout 
mon cœur, me vouloir accorder 
des le temps que )*ai voue ma per- 
fonne & ce que j auoi de moiens 
_ ccmondci pour Icrecouiirc- 

ment de voftre Iiberté,l*afleurancc de vos perfonnes, 
biens & confcicnces,fi dit je j'auroi oneques prepofe 
ce qui me touche en particulier à voftre lalut en gene* 

A ral. 
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2, Apologie de mons.^ , 

ral,cii ce cas que ie ponafle vnc peine & ignonlhiic. c- 
ternclle laquelle i’auroi attirée fur moipr ma propre 
volunté;Mais au cotraire fi ce que i ai raid parcideuaf 
clift cfté {culement entrepris par moi pour la conlcr- 
uation de voftre eftat,& qne i eu fie foulteiiu vnc gra- 
de partie du faix de celle prefente guerre feulement 
pour le lâlut cômun de la patrieique la haine conceuë 
par les mèfchants contre le pais & contre toutes gens 
de bien & d’honneur, aiant efté pour quelque temps 
diffimulec & couuerte en leur cœurs, vint à le dcfgor- 

■ gcrtoutàla fois plulloft fur moi (cul que fur nnt de 
gens de bien,& mefmes fur le general de laRcpublic- 
que : que fimavoluntcauoit efté telle enuers vous 
Meilleurs, vos enfans, vos villes , & communaultes, 
i’en peufle rapporter quelque iour vn tcfmoignagc 
folennel tant pour le repos de ma côlciencc que pour 
mon honneur enuers tous peuples de h terre , & en- 
ùers toute la pofterité;Maintcnantic me refiouïgran,' 
demét &ren* grâces immortelles à noftre bon Dieu 
& ai grande occafion de contcntèmét & latisfàdioo 

■ puis qu'il permet m’en cftre rendue vne fi rare^ fi no- 
Hc & fi excellente marcque par celle proferiptio» 
cruelle , barbare , & dont iamais n’a efté oùië la 1cm- 
blablc en ces pis , recommandez enuers tous puples 
& nations pour leur fingulicre & incroiable humani- 
té, Car côbien que rien ne foit plusdcfirablcàl’hpm* 
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tncqu vn cours de fi vie entière, heureux^ proipcrc^ 
& égal fins aucun heure ou matiuaifer&ontrertoutefi 
fois (i toutes chofcs me fuflent venues à fouhait & fins 
auoir récontré la haine de la nation Elpaignolle & de 
fesadherens , i*aiiroi perdu lanantage de ce tefinoi- 
gnage qui m eft rendu par mes ennemis, lequel i*efti- 
me eftre le plus excellent fleuron de gloire dont i*cuf- 
fe peu deCrer deuâtma mort dire couronné. Qu’eft- 
ce-qu'ilya plus aggreable en ce monde àc principa- 
lement à celui qui a entrepris vn j(î grand & excel- 
lent ouurage, comme eft la liberté d’vn fi bon peu- 
ple , opprimé par fi mefchantcs gens , que d eftre haï 
mortellement par fis ennemis, àc ennemis enlèmble 
delà patrie ; & par leur propre bouche & confeflion 
receuoir vn dous tefmoignage de fi fidelité enuers 
les fiens, conftance contre les tyrans perturbateurs 
du repos publicc]?Tcllcmét que de tant de plaifirs qüc 
JesElpaignolzS: leurs adherens m'ontfaiéls penfinrs . 
me faire defplaifir, comme par cefte infâme profcri- . 
ption ils ont plus.penfé me nuire, aufli ils m*ont d’ad 
uantage refiouï & m*ont donné plus de contentemét. 
Car .non feulement len ai reccu ce fiaiiél , mais aufli 
ils m*ont ouueit vn champ pour me défendre plus 
^ple que.ie n’euflé ofé ddircr, àc pour faire cognoi- 
fti'c à tout le monde Tequité & iiiftice de mes cncrc- 
prilès^ enJailferà ma pofteritévn exemple de vcrm 

.Ai imitable 
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imitable à cous cens qui ne vouldront deshonnorer la 
noblclTc des anceftres dont nous fommes defcendus, 
& defquels vn fcul n’aiamaisfauorifé la tyrannie, ains 
tous ont aime b liberté des peuples , entre Ictqueb ils 
ont eu charge &c authorité. le n’ai point occafion de 
me plaindre que ie n’aie eu par ci deuant afl'cz ample 
fubied pour parler de moimefmes & taxer les faultes 
lourdes & énormes de mes ennemis, mais ni la pu- 
deur me permettoit de chanter moimefmes mes lou- 
anges,cc qui eft trop difficile de ne faire,quelque mo- 
deftk qu’on fe propofe en tel fubied,ni l’honnetteté 
publique vouloitq ie m eflargifle a reciter les crimes 
de mes ennemis , aimant trop mieus enfeuelir vnc 
partie de leurs énormes entreprifes fous filence, qu’en 
les diuulgant (ores qu’en vérité,) me mettre en danger 
d’ encourrir le foupçon d’eftre mefdüànt. Puis doncq 
Meffieurs qu’en celle prolcription il n eft point feu- 
lement queftion de taxer ma perfonne &.l’expofer 
barbarcment en proie , mais auflT il eft cogneu à vn- 
chafeun que par mes plaies cMi veulc naurcr la Repu- 
blicquc & l’cftac de tous ces pais : comme ce n’eft 
plus par petits libelles diffamatoires compofez fax 
gens de néant, 6c defqucls les iniures ne ra’efmouuoi- 
ent non plus que la bngue de quelque petit ferpent , 
qu’il fault pluftoft cfcacher du pied que s’amuler à le 
.combattre par les armes : Mais que gens de fi grande 
' ’ . qualité 
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qualité rabaiflbicntrcUcmcnt & (î vilement leur gran 
Jeur q de l’amulcr à tnelîlire fàuHcmét & â calumnier, 
llm’afembléeftredu tout neceflairc de parler, affin 
que la patrie commune, pour laquelle ie luis prell d*ex 
polèr la,vie,comme i’ai taict les biens, ne le Icntift in- 
terefTee pr mon {îlcncc,& que d’autre part ces tiltres 
illuftres de tant de pais iSc deRoiaulmes & s’ellédants 
iuiquesfurPAfricque& rAfîe,n esblouïfl'enrles ycus de 
plufieurs qui iugent pluftoft les aiïàires de ce monde 
par les vmbres &: apparences , que non pas par la fer* 
mctc & (blidité de la raifbn. le cognoi toutesfois que 
Ccus qui me proferiuent en pluficurs chdfcs ont ad- 
uant^ fur moi , & principalement en deux points , 
fvn eft qu’ils font monflrc & parade de leurs grandes 
qualités qui furpallent infiniment ma condition, îau- 
tre comme il elt naturel à cous hommes d’ouurir vo- 
luntier les oreilles aux mcldifânccs &c calumnics (càr 
i’ai fouuét oui le plus élégant de tous les Poftçs auoir 
bicndi<5t qu’il n’y • en vn banequet làüHc fi doulce 
au palais quelamcldilàncc cftàlorcille ) ôc d’aultre- 
part rien n'eft tant ouï à contrecœur que la parollede 
celui qui le loue foimeûne. De ces deux ce qui appor- 
te du plaifir eft donné à mon ennemi , & i’ai en par- 
,tage ce qui eft dur 6c deplailànt quafi à tout le mode. 
Mais i’dperc moiennant voftrc fiiueur & bonne vo- 
)unté ordinaire que B^n 6c l’aultrc ne m’apporteront 
" “ A 3 aulcun 
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aukun dommage, comme ainfl foit que depuis- loi^ - 
temps vous auez cfprouue que ces grandes & illuftres 
qualicez fi elles font tachees de tyrannie ne peùucnt 
beaucoup gaigner fur des coeurs franeqs & gencreus* 

Et d*aultrepart cognoifiât le train ordinaire de ma vie 
qui n aime non plus taxer aultrui que me louer moi- 
mefines , fil fault que ie &ce fvn ou Tautre comme il 
cft difficile de m en pafler ( combien que ce fera en la- 
plus grandemodeftic’queicpourrai)&:fil y a quelque 
choie qiüfcmblemoinsiêant, fera à vous Meflieun 
de lattribucr pluftoft à la ncceffité de ce fiiii e qui m*a 
.cfté créée par mes ennemis que non pas a md nature^ 

& parainfi me delchargcr & reierter entièrement la 
côulpe fur leur impudcce & importunité. Et vous prU . 
-crai Meffieurs de vous fouuenir que ic fuis fauHcinent * 
accule d’eftre ingrjtt /toficUle^hertua^ue , hypoente^fem* ’ 
MablcA Judas à Coin y perturbateur du paîr^rebelle, 

tÜrangtr^ ennemi du genre humain , pelle publicq'uedè U' 
jepublicque Ch'reflienne^ trahifire^ Wmejchant^quetefuà' 
e^^ojç.pvurefreoccùcommevnebejléj aueccjfaLireàious 
ajfajtneurs èt à tous empoijonneurs y qui le Vouldront eni-‘^ 
treprendre,\ous levant âïuger Meffieurs fil elV poffi^ ‘ 
ble que ic me pur^ de telles calumnies, iàns paifer eif 
quelque choie lordinairc train de liia vie & de mà" 
cpullumç de parler de rhoi & d aultrui: Cepéndaiît^ 
k fuis tellement aflèùré de la iuftice de ma cauic de 
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mon intégrité & fidélité cnucrs vous , & d’autre- 
part de voltre équité & rondeur , & de la cognbif-' 
iàncc que vous aucz comment toutes afiàircs font 
paflccs, qucicnc vous demande autre choie finon 
que vous iiigicz & cognoiflicz de ce fai6t ^ & eu 
ordonniez, pour voftre bien , ûlut, & conferua- 
cion, ce que les lois , franchilcs , libertés, & priui- 
CS du paVs vous commandent , fuiuant l’cfpcran- 
cc que tout le peuple a de voftre (àgefle & inté- 
grité , ce que ic vous prie de faire , voire obrefte' 
par toutes chofes faintes & facrees , & mefmcs par 
voftre lèrraent & obligation que -vous auezau pais .*• 
m’ailcurant certainement comme en plufieurs aul- 
tres choies ic fuis moindre que mes ennemis, aufti 
que ic Cerai en ce poiné^ d’aultânt leur fupcrieür , que 
par tous moiens & artifices ils ont voulu viôlcr,rom- 
pç , &c opprimer vos lois , vos priuileges, & li- 
pertez : mais au contraire que ic me fuis de bon cccur 
^ auccq toute ftdcHté emploié pour les maintenir 
& conlcrucr. Et combien Meilleurs que ie ne fuis 
pas tellement ennemi de ma bonne renommée que 
je ne prinfe à gré (comme i’ cfpcrc mes avions le 
mériter) d’cftie en bonne cftime enuers tous les 
Princes, Potentats, & Rcpublicqucs de ce mon- 
de , fors cnucrs les Elpaignolz , & leurs adhcrens, 
dçfqucls perfcuccants en b pourluitc de leur tyrannie, 

ienc 
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ic ne defire ni graçc,ni fauciir , ni amitié quelconque: 
toutesfois puis que vous eftes fculs en ce monde à qui 
i ai ferment, auxquels (culs ie me tien ’obligé,qui (culs, 
aucz puiflânccd’approuucr mes a(Siions,ou de les im« 
prouueiyc me tiendrai pour bien (àtisfaiâ: quand i’au- 
rai rcccu tclmoignagc de voltre part conforme à mes 
intentions, qui ont elle toufiours coniointes à voftr© 
bien , vtilitc &c fcruicc : & endurerai patiemment les 
aultres peuples nations en iuger félon leurs padions 
&c affedionsjou bien ce que plus ie defire félon fequi-? 
té,droiture ôc iullicc,aians premièrement defpouillc 
tout prciugé & deliuré leurs entendemens des nua- 
ges de ces grandeurs qui les pourroiéc auoir efblouis 
parcideuant. J 

O R fi mes ennemis MclTîcurs fuflène venus droiék 
au point de la proîcripcion , mettans en auant les rai- 
ions fur Icfquelles celle fentéce barbare, & qui mon- 
ftre par ffon leur coeur bas & forlignant de la verm de 
leurs ancertres e(lfondcc,ie n’culfc aulli vie d’aucuns 
circuits,& d’cntrcc i’eufle déclaré qu’elle cil monin- 
noccncCj& combien leurs fondemens (ont débiles & 
ruineus. Mais puis que pour me fendre odieus,ils One 
micus aimé ietter des icntrec au deuat des ycus de tout 
le mode vn amas d’iniurcs^& les cnrrclalîcr (ans pro- 
posai! cours de leur oraifon parlants de moi fi impu-» 
demmetitiie pcnlc qu il ell necefiaire âc mcfmcs tre(^ 
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îüftc que ic rclpondc à telles calumnics , affin qu’aul- 
cun citât cfmcu ou perfuadé par tels propos ne reçoi- 
uc celte mienne dcrcnlc d Vn cœurplus aliéné de moi 
que le droi<5t reccu entre tous peuples, & la iufticc ne 
le requiert. 

• Q^nt à ceft amas doncq d’inîurcs par lefquellcs 
ie fuis impudemment delchiré,& lefquellcs citant re- 
tirées de celte prolcription rien n’y réitéra quVnc fu- 
mec,voiez Melfieurs combien la defcnlc de laquelle 
ïvlc clt fimplc &làns fard. Si vous me cognoiflez 
cltrctcl que mes ennemis me publient, fî ie porte ou 
en corps ou en amc telles couleurs dont le forgeron 
de cçft clcric di<i qu’il m’a dépeint (car Mcllîcurs 
vous m’auezeogneu des ma ieuncire,&: n’ai palTé mo 
cage ailleurs qii’auccq vous ) fermez incontinent vos 
oreilles, & rcFulcz d’entendre vnc feule prollc Ibr- 
tant de ma bouche. Mais fî au contraire en toute ma 
vie i’ai cite plus homme de bien, plus entier, plus con- 
tiucnr , moins auare que les autheurs de celt infâme 
cfcrit , & que celui qui l’a publié , à l^uoir le Prince 
de Parme & les predcccllcurs, dcfqucls les fâidts font 
tropcogncusparlcshiftoircs,!! dific vous me co- 
gnoifl'cz &: mes anccftrcs plus gês de bien que ceus ci 
( car ie ne parle point cncorcs du Roi ) &: leurs ancc- 
ftrcs , croiez comme ils calumnicnt fauUcmcnt des 
1 cnorée , qu’ils ne Icronc aulli non plus croiablcs en 

B tout 
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tout le rcfte de leurs impudentes acculàtions. Car i6 ' 
vous prie à quoi fert tout ce récit de tant d’iniurcs, fî- 
non pour monrtrer atout le monde , que mes enne- 
mis fçauent bien mefdire &r detraiSter , & celui qu'ils 
n’ont peu par la grâce de Dieu meurdrir niparpoU 
foiij ni par glaiuc , ni tromper par promefles & ainu- 
(èr par vaines efperanccs , pour le moins ils eflâient Id 
naurcr du venin de leur langue accouftumec des leurs 


icuncfleà vn fi infâme melticr î 

On faift vn récit des l’cntrec Je plu/teurs bienfaits, ' 
Del bien- e^ue ïai receuj Je t Empereur pour le regarJ Je ht fùccej» 
If on Je feu Gonfleur leTrtnce J' Orange mon coufn^ 
«U “dcî>Ém m'auroit fùSi Je fon orJre ^ Lieutenant gene-^ 

jrteui char (Ht gouPemement Je HollanJe, ZelanJe, ZJtrecht^ 

*^ourgoigney ^ Ju Confètl JELÎat, A quelle fin ces 
. chofes? pour monftrcr que ic fuis grandement obligé 
2'inïawü- ^ mailbn d’Efpignc,& que ie ne puis cuiter d’eftre 
^ condamne d’ingratitude : & d’aduantage à railbn des 
ferments par moi faids,& des terres & Seigneuries 
que ie tenoi à bornage dudid Seigneur i-eftoitenu de 
procurer le bien & aduancemet de fes affaires^pclànts 
ftc«f..îen me rendre pareillement coulpablc d’infidélité. Vob 
a-xiiBdciiii. j-çjnent je confefle & fuis d’accord auec le Roi àc ar 

uecq toute lamaifon d’Efpaigne^quc rien n’eft tança 
condamner en ce mo Je, que l’homme fouillé de ces 
deux taches à fj^uoir d’ingratitude ^ infidclitc , & 


qui 


lE PRINCE D^ORANGE. Il 

quîa (îi(3: ces deux iniurcs à vn homme, il lui en a di(St 
autant que {*il auoitfàicSfc amas de tout le refte des con 
mees quegens (âges & fbls,dilcrcts & indifcrcts poui- 
roient raflembler : & principlement d aultant quVn 
Seigneur eft de maifon plus noble & illuftre, d’aultâc 
plus fera il deshonnoré f’il peut eftre conuaincu de 
tcllcsfàultcs: &: ne rcfulè point d’eftre liai' de tout le 
monde , exterminé de la terre, que ma mémoire foie 
fleftrie à iamais fi ie fuis rrouué tel. Mais ce fera à celle 
condition fi ie monflre qu il n’y a Prince en ce mon- 
de plus ingrat enuers vn poure Seigneur, que celui 
qui m’accule & me veult condamner,eft enuers moi 
éc les miens^que l’infidélité dont il a vie en mon en- 
droit (carie ne veuil encores parler de la foi violce pu 
blicquement enuers le pais ) cil incroiablc, qu’il foie 
aulfialIubic(Slià prcille condition, & qu ilfoit tenu 
pour tel qu'il eft, enuers tous les viuats & toute la po- 
ftcrité:&i’ellimerai celle punition plus grande en 
Ibn endroit qu'il ne fitiél au mien en ce qu’il monllrc 
ccrchcr pr celle tragique profcriptiô,qui ne m’cllon 
ne parla grâce de Dieu non plus quVn fanrolme.Pre- 
micrcmcnt Meflieurs ic protellc qu’il la mémoire de 
l’Empreur Charles mêlera toufiours honorable,tant 
pour railon de fes geftes,que pourcc que lui a pieu me 
faire tant d’honneur de m’auoir nourri en là cliambre 
fclpacc deneuf ans^uquel aulfi fai faiél femicc trelfi- 
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delc & trcfvolunticrs. Mais fi celui qui par raifon en- 
tre tous les humains eft le plus obligé à maintenir 
renômee vient m’acculer d’ingratitude pour n'auoir) 
recogneu les biens qu’il diét que i’ai reccu defEmpe- 
» rcur, ie vous fupplie m’exculer fi cftant contraindt ic 

. . déclaré pour mon innocence quant aux biens^ que ic 
n’en ai receus aulcuns de lui, ains qu’en lui faille (cr^ 
uice i’ai reccu de trel^andcs pertes, comme vous cti-'. 
tendrez clairement l’il vous plaillm’cfcoutcr padenw 
ment. 

ioJ doneques il didl que pour la fucccflîon de feu» 
d^gramu. jyjonficur Ic Prince René monCoufîn, l’Empereur 
m’atraidléfauorablcment. Mais en quoi > première- 
ment il ne (’eftiamaistrouué Sci^icur fi- càal adiiile 
qui ait voulu quereller contre moi la l'ucoelljon,tx:llc- 
ment qfi elle ne m’a ellé empelchée par l’Empereur, 
qu’ailtaidl pour moi que le plus ennemi tuge quer 
i’eufle peu auoir n’cuft taid^ porcillcmîent ? ne le trbu-i 
uant partie aulcune fi téméraire qui aift ofé le prden-: 
ter pour la débattre ? Et quand l’cufl'c eu des parties, fi 
mô droit cftoit fi clair & fi bien fondé que richn^euft 
jamais peu cftre allégué au contraire qui l’cufi (ccuc 
obfcLircir ni clbrafler, ôi que la deflus FEmpcrcur cuit 
donné arrcltà mon proumc,cpi’eultil.fiidfc pour moi 
finô qu’il m’eurt adminifiré iufticc,& ne m^euft wu- 
lu oilcr ce que k& lois, la roiibn , & la nature mclmcs 
..5 - me 
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mcdonnoicnt? Mais f’il vous plaift Mcnicurs de con-' 

(kicrer la nature de la fucceflion^vous troüucrcz moh 
droit aiioir cfté tcl^ que rEmpereur n elilè peu m'en 
priutf (ans vn tort extrême & iniurc trop ’cuidentc. 

Ü ^ aiioitei> laliicceflk>n deux membres princi- ^ 
paus, a Ççâüôk ce qui.venoit de Doftre maifon de Mal- ' 

làu, dont Mefliieurs mes predcecflcursaycul<S«: bilày- 
culs, oncles pternels ôc couiîn germain paternel ont ' 
iiouï;àfçauoirlcs biens quim’apprncnncnt auiour- 
cThui en Brabant,Flandrcs, Hollande d^Lucenabourgr 
l'aultre cftoit la fucceflion de la maifon de Glraallon. 

Quant à la (ùcceflion de Naflau qu*on appelle cona- 
munement de Breda , pour cttre le lieu priricipol dd 
mes Seigneuries, 4c ou moi & mes prcdccdTcursaùôs 
tcniinoschambrcs.de comptes, conlcil, ik princi^ 

Pauls cnicigncmcns,quicltçcquimcpouuoit trou- 
bler en icelle, finon Moolîcurmon pere qui cftoit • ' -î 

ohclc, & moi couftn germain de Mon/îcur le Piirice ‘ 

René filsvniqucdcMonficur leCotcHcruide Nal- 
6u mon oncle & ftcrc deMonfteur mon pere > ^rIais 
tancfeiifaidcqueie fuiTQ empefehe en hfucccflidn 
par rnondi(Ck Seigneur & pcre,que luy mefmcs prit b 
peine de venir folicitcr q i’en fuilc mis en poflêllioD, • 
&nefc trouua iamais homme fi unpudcnc quify 
youluft oppoler, finon le Prefident Senoore , lequel 
cnconftiloii^que Fi/tfAf ^icre/iVi non debet Jucctdercf 
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D’aultant quc'Monficur mon perc enfumât les exenip 
pics des^bons Rois comme DauidiIofias,& aulircs^a- 
uoit reformé IcsegUlès de (es terres qu’il tenoit en Aï 
Icmaigne & Icsauoit repurgees des abus felô la parolld 
deDicUj & mcfmcs par la pcrmilTion de l’Empereur, 
Êttoutiesfois pour cela ne laiffa' icConlcil de donner 
aduis fclbii raîfbn & équité, corne aufli il ne pouuok 
aultrement , mefmes aiant efte maintenu Monfîeur 
k Conte de Kun^ain mon oncle en la fucceflion 
du Gcffirc de Rochefdrt combien que lui mefme fiift 
proteffahL ï^uis doncquc que fc’cftôit vn different((î 
different (c doibt appeller qui elloit en iK)fl:re mailbn, 
fbit quelaifqccefsion fufdiâc fulf adiugec au perc ou* 
au fils, toütesfois fuiuant les lois)'âùltres que nous n*i 
pouuoient prétendre aulcun droit. 

IntmSniet ^ Quant a la mailbn de Chaallon, Premièrement il 
«ne & en ne fc Dcult dite pour ks'BarOttnics oue • k tien &C po&l 

iDauphine. - , ^ 

fede pailiblcmet au duché 'oC BoürgoigrtC'& au Daul^ 
^hiné de Viennois que i’en (bi oblige à TEmpereury 
car. il n ^ y aqoit non plus de puilî'ance que moi, le tout 
«ftancen lapîuillânce duRoi- de France qui foififlbit? 
egallcmcnt leCoiité de Charollois appartenât à l’Em 
pcreur,&: mes^baronhies quand la guerre fe moiiuoic 
, entre çus dcuxÿtcRemét qife ie ne bi en puisTdftrc aulb 
' cunement obligé, fifion de ce que ic fil compris aü 
traibte de pak deSoiflbns^qui eft le moindre uebuoir 
" ... qu’il 
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qu’il cuft peu rendre à la mémoire de Moiificur mon 
Coufin qui elloit peu de temps auparauanc mprt en 
la mcfme expeditiô & â les pieds au lîcgc de, fiant DP. 
fier , apres tant de fâiûs d’armes pour Ion lcruice. £o 
moins m'a il peu fàuorifcr en mon principaulté d* 0 - 

n i . . - V . • 1 • • r» • I yrincipinltt 

11 auoic ne a veoir m lui ni rnucc qudeon d orau^*, 
que le tenant en fouucrainccc nqc & abldliiCyCc.q peu 
d’autres Seigneurs pourrôt dire.Et n’y aPrince pour Ip 
regard de mon di<^t Principaultc duquel i’aie befoiq 
dciamitie &: bonne grâce linon du RoidcPrancCjlc'r 
qucli’elperc he vouldra toucher à ce 'qui appartient à 
ynpaoure Prince qui lui eft trcshumblc Icruiteur,, 
pource qla raiTon nele penAct^ laqucilcil ne Yopldra 
pultrepafl'crj & aulu en conlidcratiori dits loîaie lcruii 
.CCS que mes pfcdccdlcurs ont faiâ: à la Goiuronnc de 
France Si Duché de Bretaigne ( dont il eft dclcciidu 
Se eft hcfijtkr>auecq grands dangers de loirsivies^ra^ 
dcsderpenft.Si,& infiiiis tràuaus.< ■ ■ 

Üreltedôcqcc'qui m’apparciécaii CotcdcBourgoi 
gne Se dequoiliiniuftcméi &.tyranicqucméti’ai’efté 
ft long téps Ipolié & depofledéjOui me rcuieç i'ulqucs 
à prclcnr a preft dfc deux mlllios de pcrtc;Mais ic voül 
droi en premier lieu qu’on fc Ibuuint pourquoi le • • 

Conté de Bourgpignc eft appelle Franc* à l^uoir en- 
src aultres raifons par çc que la ftanchile & Ubat^ dej 
Seigneur pais* eft* qu'ils ont 

puilTancc 


xi 


.'Apologie de moits. 


puiflancc de tefter & difpofcr de leurs biens commet 
& à qui bon leur (cmblc, (ans pouuoir eftre ni pour 
femmes ni pour ciifàns ou heririers quelconquesfor- 
cczàdirpoutionaulcredcleurs biens fînon commet 
il plaift à leur voluntc. Puis donc que Monficur le 
Prince René meu de la propre volunté làns aultre el- 
gardqu ilcuft à moi , qui clloiencores lorsiculheen- 
&nt viuant en Allcmaigne Ibubs la puiflimee ôc dilci- 
pli âC de mes nuiftres & gouverneurs, 6c n*aianc aul« 
tre refpc(5t linon que i’eftoi Ibncoulingcrmain, ma 
inftituc fon heritier vniucrlcl,cc qrfil a füiuant k 

puifiàncequ’il en auoit (don les lois 6c couftumes du 
pïs,li dif-ic i’endoi rendre grâces à quclquVn, c cft â 
la mémoire dudi<îl Seigneur Prince lequel cftat Paif* 
né de noftre maifon a voulu côme ic lui debuoi fuc- 
V ceder à ce rang d’ailheeflf, que ic vinflo auHi à lui fuc- 

ceder en fes biens. le ne veoi point doneques iufqucs 
à prefent que ic loi obligé de rien pour celte fuccelïio 
^ a la maifon d Elpaignc , 6c n’y a nomme du monde 
■ qui le peult dire auccq vciité. 

Mais l’Empereur donna ottroi audid Seigneur 
^rincc de tcfteràqui bon luy Icmblcroit, 6c en venu 
de fottroi le Prince ma choifi pour heritier. Cck 
:< V Mclsieurs cft a mon trclgtand adiiancagc, 6c ne pculc 

(èniir a mon-cnnemi. Car quand l’Empereur a accor- 
da foctroi, il ncl^uoît pas qui debuoit eftre nommé 
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hericicr par le Prince, & n’a efte fceii de perfonne iui-' 
ques au iour de l’ouucrture du teftamét qui fuftôidc 
en la prelcncc de la Roine Marie, depuis la mort du- 
di£t lèigneur Prince, tellement que l’Empereur accor 
dantFottroi, puis que fon intention n’cftoitde m’ad- 
uancer, ie ne melcn’ aulïi lui eftre oblige, cefte faneur 
quifuftfiiéleau Prince(laquelle neâtmoihs lamoin- 
dre perfonne qui fbit,peult fàcilemét obtenir par let- 
tres ordinaires de la chancellerie) n cftant fâi6ke en ma 
contemplation. Car de iuger de fottroi par ce qui en 
cft par apres cnlùiui, fèroit iuger contre les réglés que 
i’aififouucntouïrepeterà l’Empereur, quidifoit les 
conlcils debuoir eftre examinez , approuucz , ou re- ' 
prouuez par les caufes & non par les .effèdts. Or po- 
îbns qu’il n y euft point eu d’ottfoi. Toutesfois rié n’a 
cfté ordonné par le teftament de Monficur le Prince 
René que Iclon les lois ainfi qu’il a elle diél. 

Mais que rdpondront ils quand oultre routes ces 
iraifons ic leur dirai,que le teftamét de Monficur mon Tr«-r. 
coufin cft vn teftament militaire,ce qu’ils ne peuuét 
débattre ni obfcurcir , voire feiélauec telle Iblennité 
& maturité.Faia dif-ic & fondé par parolles'exprcires 
fur ce que lcdi(ft Seigneur Prince^ quiauoit iaau pa- 
lauant fenti que c’clloit des dangers de la guerre en 
tantd cxpcditiôs pour le Icniice de l’Empereur, cftoiç 
ia en chemin pour aller à vnc guerre fi dangcreulc & 

auccq 


, miliuicc. 
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auccq vn fi grand Prince que le Roi François & com 
bien que ic ne fois pas vn grand dodteur en lois , fi cft 
ce qu il me foiuiient trefbien auoir ouïplufieiirs fça- 
uants perfonnages difpucans de cefte matière en pre- 
fence deMonficur mon pere^qui difoient non fcule^ 
ment les rcftaments militaii es mais aufli les codicil- 
les cl)xe de telle valeur fuiuam les lois Impériales^ que 
fi l’home de guerre auant 6 mort auoit fai6t la moin- 
dre marcque de fa volunté, le plus petit figne quon* 
peut imaginer, corne aiant tracé de fon (àng fur la tar-' 
ge le nom de celui qu*il vcult inftituer,ou de la poin^ 
te de là hallebarde ou efpee elcript en terre : que celle 
ordonnance de derniere volunte eft inuiolable, & cft 
préférée à toute aultre inftitution, lùiuant les anciens 
priuilegesde ceus qui font honorez dubauldrier mi- 
litaire. Combien plus ce priuilegeeftoit il deu à vn fi' 
vaillant Prince & fi gentil cheualier ? Car ici il n elt 
point queftion dVue fimplc marque : il y a vn tefta- 
^ ment bien faidb&meurement,. non pointa la halle 
ou par vn fimple foldat blellé,tédant à la mort -, mais 
par vn Prince de vertu & digne d’honneur immortel, 
allille de Ibn conlèil & acheminé à Texpedition: non 
point à vn ellrangier,mais à Ibn eoufin germainmon 
point à vn importun flatteur, mais à vn enfant cftant 
bien loing de l’armee Impériale qui alloit aflicger S*,. 
Pifiçr & 4^Hbçroit de donner iufques à Paris.Ordon- 
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Ciancecîiticfkiâ:eno point aucicfceu dePEmpcreur, 
mais auccfon octroi J ordonnance fùiuant les lois & 
couftumes des liens. Eltahedoneq fi ferme, il n a efté 
cnlapiîilTance d*aulcun de la débattre & moins de 
m’en ffuftref,finon par vne voie qui euft efté par trop 
tyrannique,& qui peulc eftrc euft plus apporté de do- 
mage àla renommée de TEm pereur que d*aduantage, 
fil euft voulu me faire aultre chofe que la raifon. Et 
comme il y a eu entre mes predecefléurs aulcuns qui 
ont bie trouné moien de le faire faire raifon à d es Prin 
ces iniuftes & ingrats qui leur detenoient leur bien, 
aufli fefpere que Dieu me fera eiicores la grâce d*a- 
uoirheureulèifliië contre celui qui m’a iniuftemenc 
defpouillé de mes biens & me vculc barbarcmenc 
ofter la vie. Mais puis que ie fuis conuaint de parler 
cncores de cefte fiiccclsiô , ie vouldroi qu’on me diét 
fi l’Empereur me laiflàntiouïr de la fuccclsion , m a 
donné de Ibn bien ou non, car fi ie n’ai rien receu fi- 
non ce q’uiauoit appartenu à Monfieur le Prince Re^ 
né: ie ne veoi point que le Roipuille en façon jquel- 
conque me reprocher, que lui, ou que l’Empereur fon 
pere m’aient donné quelque cholè,fi ce n*eft libérali- 
té faire largeflê du bien d’aultrui. 

Mais au contraire ores que pour le prclènc ie tailè 
ks torts qui nie font faifts audi£t Conté , auquel i’ai 
tels droiéis & preeminéccs, & dont on m’adelpouil- 
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lé, & defquels ie ne parle pour le prefent , les rcmettas 
à débattre quand les armes m’auront fài»5t plus de rai» 
(on, que l’iniuftice de celui qui me détient le tout : ic 
n’eu pas (î toft appréhendé la (ucce(sion,qu’au(si toft 
ie fu defpouillé de la Seigneurie de Chaftel-bclin , la- 
quelle ell de fi peu de valeur qu’à preiènt me (ont 
deus trois cents cinequante mille liurcsd’arrierage à 
caufe d’icclle.Et voici le comble d’iniuftice. L’Empe- 
reur fuft requis par Monfieur mon pcrc , que pour le 
moins félon les droiwàs iefuflfe premièrement réinté- 
gré en la poflefiion en laquelle auoit efté mon prede- 
cclTeur^il ne le voulull permettre, (culement me per- 
mit (ertant toutesfois defpouillé) de pourfiiiurc mon 
droit par iuftice, en quoi il me laiffoitau moins quel- 
que ouuerture,d*aultant qu’il ne m’empefehoit pas de 
débattre mon droit cotre lui,eftantla cau(è euocquec 
au Parlement de Malines. le fils qui neantmoin& 
qfe me reprocher fes bienfaieSts, voiant la caufeprefto 
à iuger, le iour meûnes q le procès le debuoit vuider, 
les aduis des Prefident & Confèillicrs eftoient ia enre- 
giftrez, & auoi eu aducrtiflcmcnt de cerchcr argent 
pour les efpices,(voiez Meilleurs que la lufiice cftoil 
bien rendue par celui qui me l'auoit iuree & aux Ba.- 
rons de ces pais) Il interdiéi à là cour de pallèr oultre, 
& laide le procès pendu au crocq, ou il eft cncorcs à 
•jprclènt^ Voila les grands aduantagcsquci’aireceudc 
* lamai- 
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la maifon d’Efpaignc , voila le fondement ôc la baie 
des reprochcSj& lùrquoi eft appuiéc celle infâme llm 
«Slurcde Prolcripcion. 

Mais fi au contraire ic vien à déduire combien la 
maifon d’Efpaigne ell obligée à mes predccefl'eurs 
(car de moi ic n’en dirai cncorcs rien,) fai peur d’en- 
trer en vnc mer que ie ne puillê plier en pluficurs 
mois. Ic toucherai doneques feulement les principus 
points laiflànt à vous Meilleurs & aux lc(5lcurs la re- 
ccrchc particulière defdidcs obligations aux hifloi- 
rcs & anciens rcgillrcs de ce pais. 

Celui qui cil premièrement venu de la mailbn 
d'Aulliiche au pais bas & long temp apres que mes 
predcceflcurs y tenoiét Cotez ôc Barônics,cft l’Empe- 
reur Maximilian, lors Archiducq d’ Aullrichc , qui eft 
ce qui ne cognoift que le Conte Engclbcrt mô grand 
oncle,cft celui qui a maintenu Icdiâ Empereur^ em- 
ploiant fes bicns,(à vie , & fon entendement pour le 
conferuer ? N’cft ce point le Conte Engelben auccq 
Monficurde Romont, lequel gaigna la iournee de 
Guinegafte, aiancparlbiiaffeurance retenu les gens 
de pied cnlcmble cftas les gens de cheual mis en rout* 
tCj au moicn dequoi furent arreftees les grandes con- 
queftes du Roi Louis vnziefine, ce qui alTcura depuis 
icllat de Maximilian ? N’ell ce pas lui qui au retour de 
ia piilbn de France trouua Moi^ilian embrouillé en 

C 5 Flandre 
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Flandre contre Mons'.deRaueftain & cens de Bruges^ 
& qui fill tant par armes & par confèil que l'appointe 
ment fe fùft caulc de maintenir derccnel "ledit 

Archiduc, & qui fift pareillement entretenir faccord 
aus habitants de Bruges , dont encores en demeurent 
auiourd’hui les marcques illuftres & delà fidelité, & 
de la gi*atitude des Brugeois ? C’eft ce mefme Engel-» 
bert quia dompté ceus qui fe rebclloiét vers les côfins 
du Rhin, & a rendu ledidt Empereur paifible des paià 
d’ Oultremeuzc-Sans parler des voiages dangercus en- 
trepris pour ledidt Empcrcur,come de Bretaigne pout 
letraidlé du mariage entre ledidt Archiduc & de 
Madame Anne heritiere du duché,&dcpuis Roine de 
France deux fois:& auoit fi bien négocié q tout eftoic 
accordé & fuft pallé oultrc,{àns que MonsMehan Prin 
ced*Orenge pere de Monfieur Philibert rompift ce 
coup,& procura le mariage de ladidte dame fa coufi- 
gcrmaineauccq Charles Roi de France. Et furet les 
iV«mp*"u mérités & valeurs dudit S'.Conte fi grands en ces pais 
Duc ciudc. Lieutenant general par tout le pais bas. 

Le fiiccelTeur & heritier es biens de ces pais dudidt 
S^ Conte Engelbert,fuft Monfieur le Conte Ichan de 

'Mcflîre He'ri fr^^e & mon ayeul:& apres làmort fucce- 

SXiif' Monfieur le Conte Henri mon oncle fils aifné du- 

didl Seigneur Conte Ichan aux biens de pardèça, cil 
Brabant, Luxembourg, Hollande,& Flandres:Mon- 
. " * " - ^ . fieur 
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Ccur le Conte Guillaume mon pere aux biens d’Alle- 
maigne. Perfonne ne peult nier que de fon temps il 
n’y a eu Seignèiu: en ces pais qui plus ait trauaillc pour 
le fcruice de l’Empereur Charles que lui • & affin que 
ie ne m’eftende à reciter ce qui eft tantcogneu, feule- 
ment ie vous dirai en vn mot que c’ell liu qui a mis la 
couronne Impériale fur la telle de l’Empcreurjaianc 
pourl'uiui tellement ceft affaire lors que l’Empereur 
pour fon îeune eage^ & pour fon abfènce (car il clloic 
cnElpaignc) nelloit capable de le pourfuiure , qu’il 
perfuada aux Electeurs de préférer l’Empereur au Roi 
de France qui contendoit aulli pour le fai6t de ladivSle 
eledlion. Et comme il eft notoire à vn chacun que 
celle couronne Impériale a cflé le pont^ qui par apres 
afai61 paffage a l’Empereur pour tant de conquellcs ^ 
on ne peult denier que la recognoillànce u’en doibuc 
cllre faidlc audit Seigneur Conte.Mais me pourra on 
à prelènt monllrer vnc Iculc marque de rccômpenle,. 
vn Icul bicnfai<îl que nollre maifonaie receu de celle 
d’Elpaigne? On vcoitenplulîcurs places de ces pais 
les pièces d’artillerie aux armes de Hongrie , que le 
Roi de Hongrie a donné à mes predecefleurs , pour 
tchnoignage & mémoire de leur vertu qu’ils auoient 
cmplüiée àlcur lèruice contre les Turcqs, defq.uelles 
pièces aulcupes m’ont efté violentement emportées 
parkDuçd’Aluç horsdç de Breda lors 
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<]u*il tyrannifok en ce païs,& aulcunes y font cncora 
demoureeSjCe qui ic mets en auant pour dire que tant 
que ces pièces dureront , tant aufli dureront les mar- 
ques de la vertu de mes anccftres,& vn illuftre tefmoi 
gnage qui leur a efté rendu par le Roi deHongrier 
Mais comme mes predcceflTcurs ont efté fi nobles, & 
par la grâce de Dieu & leur bonmefnage n’eftoient 
point paoures, ils n ont rien demandé des Princes de 
ces païs,ni aulll n*ont rien receu de gratuit. Et toutef* 
fois pour le moins la couronne Impériale meritoic 
bien quelque recompenfe. le côfcflcquelalucceffion 
de Çhaallon & du Principaulté d*Orange, a efté vn 
grand accroiflement à noftre maifon. Mais fi nous en 
îommes obligez à quelquVn, vraiemét ceft au grand 
Roi François, qui donna en mariage à Monfieur mon 
oncle la feur de Monfieur le Prince Philibert , fille de 
Monfieur le Prince lehan, laquelle auoit efté nourrie 
auecq la Roine Anne , belle-mere dudi(ft Seigneut 
Roi,& de laquelle eftoit coufinc ladiefte Princeflè. Et 
voiez ici Meilleurs Phonefteté de ce monarque. L*Eni 
pereurareceu la couronne par les peines & trauauls 
de mon oncle : le Roi François qui Içauoit ce que Ic- 
dict Seigneur auoit faiâ: pour fon compétiteur ne 
laifle lui donner celle Prihcellc en mariage , heriderc 
prelùmptiuc de Ibn frere MÔfieur le Prince Philibert, 

icdiil Roi ne debuoir Içauoir mauuak 
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gréa celui qui auoitconftammcnt fuiiiilc parti qu’il 
auoicpris. Tellement que ic puis dire corne dilènt les 
hiftoriographes defon temps, qlaefté va geril cœur, 
de Prince & liberal Et quand l’Empereur auroic con- 
çedé quelque choie à la mémoire de Mons Me Prin- 
ce René,&: que fuiuant la difpofition dernière, il au- 
roit accordé àfi volunce quelque priuilege & bénéfi- 
ce extraordinaire: ie vous prie eilantvn fi valeureux 
PruKe qui lui auoit tant faid: de feruices , aiant par la 
force des armes non feulement reparc le dommage 
dVnc bataille perdue pour rEmpcrcur, mais auffi lui 
^ant recoquis le duché de Guelm*e, par apres venir 

icelui mefine mourir aux pieds de l’Empereur &:pour 
Ibn feruice, (croit ce toutesfois recompenlc conmgne 
rendue à fi loiaus & fi fignolez (êruiccs ? 

C^c dirai-ie du Prince Philibert, lequel (cul lui a 
acquis la Lombardie,Ie Roiaulme de Naples, & auec 
Mon(îcur de Bourbon lui a allcure Fcftat de Rome,& 
lui a pris le P^c,en (bmme Ta rêdu comblé de toute 
grandeur &fclicité;& maintenant lefilz viendra re- 
procher a la mémoire de tels Princes que l’Empereur 
a faid iufticc a leur (ucccflcur & Counn ? Que fi ccus 
de Nallàii a auoient vefeu parcy deuant , fi ceus d’O- 
range n'auoicn t tant faids d’armes deuant que leRoi 
fuft nai: il nWoit pas mis tant de tilcrcs fur le firont 
ifcccftcprolciÿtion J par laquelle faulfemcnt& ca- 
^ ^ lumni- 
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lumnieufement il me prononce trahiftre & mefchar,' 
ce qui ne tumba iamais & efpcre ne tumbera en aul- 
CLin de ma race. Mais qu*on me refponde par le com- 
mandement de qui le Cardinal de GranucUe a cmpd- 
fonné TEmpereui* Maximilian dernier eftant encores 
Roi des Romains ^ ie Içai ce qu*il m*en a dict y & que 
depuis il a eu telle crainte du Roi & des Eljxiignols, 
qu il en a elle plus craintif à feire profclTion de la Re- 
ligion laquelle il cognoilToittoutesfois dire la meil- 
leure. 

Ilpourluit& di£l, qu'il a fùcccj^iuement continué 


honneurs ^ ^ ^ augmenté de pb^ en plus ym*aiantfaiSi de fin ordre yCn 
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2a* Lieutenant general au gouyernement de Hollande , 

Ztelandcy Vtrecht BourgoignOy de [on confeil etSBaty 

m*a faiSî plupéurs biens honneurs. Quant aux- 
biens ie ne puis aulcunement le recognoillre^fi on ne 
veult appeller bienfaidls les grandes dclpenlcs que i*ai 
faivSles tant pour le lèruicc de EEmpereur que du Roi. 
Car ceus qui ont vefeu de ce temps^ & principalemct 
du Roi, peuuent auoir Ibuuenance comme la cour à 
toufiours efte grandement accompaignee de noblcf- 
lè de plufieurs & diuerfes nations , & pour la plulpart 
de noblelle Allemande. Or chalcun Içait que ma 
Inaifon a toufiours cité ouucite y & que fauoi ordi- 
nairement la defeharge & le dcfrai,(ouftenant les det 

d’ordre qu*il y auoitdc 
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la part du Roi. Vh clia/cun fçâkâufTi la grande & ex- 
cclTiue dclpcnfè quïJ me conuint Ibuftenir au voiagCj 
auquel contre ma volunté &plu/îeurs proteftations 
faites à rEmpereur& à la Roine de Hongrie Je fii 
contxaind: de porter Ja couronne de l’Empire à l’Em- 
pereur Ferdinand^daultant qu’il ne me icmbloit rai- 
fbnnabJequei’emportafle la couronne de defliis la 
tefte de mo maiftre^quiy auoit efté mile par mes pre- 
deceflêurs. Depuis ie fi* le voiage de France, auqueUe 
fil enuoiépourlVn des hoftages pour l’execution de 
la paix deChafteau en Cambrefis,qui m’apporta aulli 
vue extrême delpenfe^tcllemêt que ie puis bien afleu- 
rerèn ces trois articles, ioinâ:auffi aux frais que i’ai 
fei6ks aux dernieres armees & principalement cel- 
les de Philippcuille& deCharlembnt ou i’eftoi ge- 
neral, auoir fai£t dcfpenfede plus de quinze cents 
mille florins , & toutesfois la chambre des comptes 
peult encores faire foi que ie n’ai iamais eu recompen 
fe d’vne maille pour ces fermees , mefmemcnc citant 
Lieutenât general d’armee que ie n*ai receu pour tous 
gages que ii florins par mois , qui n eftoit pas pour 
paier les feruitcurs qui tendoient mes tentes. Tout au 
contrairc,fi la Roine de Hongrie viuoit encores , elle 
auroit bien fouucnance de ce qu’elle me di£t , quand 
VEmpcrcur fe trouuant en la plus grande extrémité 
qu iliiift iamais,par les armes duDuc Maurice & du 
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Lidcgraùc Guillaume d*vnc parc,& de l’autre par ccK 

ta a xdc France^ fift la paix de Paflau, à ü gnmd 

t*am. intereft de noftre mailbn^laquclle lui fcruic(auccq no' 

lire grand perte & delpens) dè lui conlcruer l’cmpird 
qu’elle lui auoit acquis au parauaiu. Cu comme e» 
plaine aflçmblée de lempirc par aduis des Eledcurs 
^Empereur cleué en fon throûae & Cege impérial 
nous euft adiugé & pararreft, le Conte de Catzencl- 
lenbogé auecq plus de deux millions de florins d’ar^ 
rierage, il fit toutesfois la paix à nos delpens, remcctac 
par 1 accord de Pailàu nos parties en poflcllion , làns.! 
aulcune recompenlc : ce que ic ne pro{x>{c pour foira 
rçfulciter le procès , duquel noftre mailon depuis x 
appointé auecq la trcfillulbre maifim des Landt^auc^ 
de Hellen, delquels nouslommes bons parents & 1er: 
uitcurs : mais c’eft pour faire entendre à tout le mon«^ 
de les ^ands biens que nous auons reeeu de la mailoix 
dïlpaigne^ôe que chalcun entende qui c*clf,quipeulc 
a bp droi£t eftre taxe d’ingratitude^ Ce n^eftpas Mef- 
ficurs le piemicr Icmblablc trai6t qu’on nous afiiiâ: î 
car Monficur le Prince René aifné pour lors de noftre - 
mailon pourfuiuant fi valeurculcmcnt la guerre de 
Clcues,PEmpcrcur lui promift de n appointer iamais 

Cleues , lînon à condition de nous 
tuflér paiTibles du tien du Duché de Iuilliers,qui nous 
“'appartient par la fuccci^^ Monficur le Conte le- 

hm 
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jffd I fcan de Na/îâu mon bi^ctil , Ôc Adarguerke Cdnce/Ie 

pj <k luillicrs & de Ja Marck : tourcsfois fc voian t vi6to 
ajoo. ' tiens appointa comme il lui pleuft , oubiiacque ccflc 

mp vidoirc lui clloir acquife par la fueur & vaiîLmcife de 

mcflj mondiifl/jcur &cou/jn. 
deuB ■ Qjpuït aux honneurs , ic ne dénierai iamais com- b**»»» 
poil me i’ai did ci cicifas , q uc l’Empereur ne m' ait gron- 

ïocl- demenc honore ^ m*aiant nourri & de là chara- 

(iar« bre l’dpace de neuf ans,&: depuis en mes deus premie 

icni tes guerres m aianc donné cliaigc fur toutes les ordô- 
à® nanccsdcccspais. Et combien que icn’eulî'e attaint 
^ cncorcs l’eage de vingt & vn an, cftàt mcfmcs abfent 

cis 1 de la cour alçauoir a Bucren , neantmoins le Ehic de Priace 

jjtKS Sauoic failant vn voiage, l Empereur me choEc pour 

Siltt ^neral de l*armee,combicn que les Seigneurs du Cô^ ' 

aoo- leil,& la Roinc merme en prelcntaflcnc pluûcurs aul- 
jjCojj très , dclqucls la capacité cftoit trdgràndc , af^uoîr 
Mcfiicurs les Contes de Boulïu, de Lalaing, Martin va 
Roffcm viculs chcuallicrs , & les Côtes d' Arenber^^h, 
liâ: Meghen , & d’Egmond qui dloit eagé de douze 

jUjç ans plus que moi : ce neantmoins ores que ic ne fiillc *' 

, ^ iwmmé d*aiilcun (comme depuis ils rcfpondircnt à 
^ lEmpercur)à raifon de ma ieuncflc,E cil ce qu il pleut 

àl’Empcrcur me choifir pour les raifons q lors il de- 
^ clara, & lefquelles la Roinc de Hôgric me côtraignac 
jj. ^ bt entedre par apres, lefqud- 

JO - D J les 
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Icsauffi pour le prefent i’aime mieus taire que les cx- 
polcr , pour ne (emblcr vouloir moimefmes par trop 
me hautloiicr & prifcr.Ie di encores plus, qu’il pleuft 
à l’Empereur me faire venir du aimp , lors Meflieurs’ 
qu’il vous déclara la volunté qu’il auoit de remettre 
les Roiaulmes entre les mains du Roi,& lui pleut en- 
cores tant m’honorer , qu’il ne voulut faire ceftaârc 
Iblcnnel en mon abfence , &: mefines voulut le pre- 
lènter en voftre aflêmblee eftant appuie lur moi à eau 
fe de fon infirmité , ce que plufieurs eftimerent pour 
lors m’auoir efté à trelgrand homieur. Mais quand 
ainfiferoit que depuis le Roi m’euft fai6t quelques 
honneurs , toutesfois ie ne voi pomt qu’il C’en piiiflc 
en forte quelcon que preualoir, puis que contre tout 
droit & raifon,& contre fon propre fermer , il me les 
a voulu ofter. 

Car quant à Fordre fi l’Empereur & le college des 
chcualliers m’ont donc leur vois,ie n’ai non plus d’o- 
bligation à lui qu’à vn des aultres cheuallicrs,veu qu’il 
lui eftoit ncceflâire de trouuer bon ce que le college 
approuuoit, comme il fçait que contre fon aduis & û 
volunté nous cleumes au dernier chapitre de l’ordre 
tenu en ces pais à pluralité de fuffrages , plufieurs chc- 
ualliers, & les fifmes rcceuoir. Mais quand ainfi feroit 
qucieluienicroi redeuable,toutesfois tant f’en fàulc 
quilmclepuiflc reprocher, qu’au contraire il en cft 
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lui me£hîe dcchcu. Il a iuré & c/l contcn u aus chapi- 
tres d’iccJui,<^ les chcualliers de l’ordre doiuet efti*e iu* 
gez parleurs freres. De faiéiil ne fut iamais en la pui/- 
/ànce du Duc Philippe furnommélc Bon de corrain- 
dre Melïîre Ichan de Luxenbourg à quitter le lermcnc 
qu il auoit au Roi d’Angleterre remettant ledid Sei- 
gneur de Luxcnbourgla dcci/îondelcur dÜFcrent au 
college des clieuallicrs. Mais les freres que le Roi a 
donnez à Meflicurs les Contes d’Egmond & de Hor- 
n^jMarquisde Bergucs,& de Montigny^ont elle des 
ùc quins, des chicquaneurs & gens de ncanc, par leP 
qucLsaufli il m’a fàicl condamner contre toute voie 
de droit,ainfi que i’ai par ci deuant protefté & ai allé- 
gué les nullités deuant toute l’Europe. Tellement 
qu’aiant lui mcfmc contreuenu à Ton ferment contre 
les chapitres du college il n’ell aulcunerhent à ouïr en 
telles rcproches,elquelles fe trouuent grauees les mar- 
ques de fon ferment rompu & violé. Et au refte fi ie 
doi rendre grâces à aulçun, de fordre,^ des gouverne- 
mens & aulttes dignitez : c’eft à l’Empereur lequel l’a 
ainfi voulu &c l’a ordonné deuant que j'artir du paVs, 
aiantau parauant cognu mes debuoirs & ma hdclité, 
nommément pour raifon de mes lèruiccsen la con- 
1 duite de fon armée, en laquelle iauoi en telle Mon- 
‘ (leur de Ncuers , & fçu Monfieur de Cbaftillon Ad- 

mirai de France, qui a bien faiCt depuis cognoillrc 


te gouTctns 
mcju de 
B'>urgoa> 

jac. 
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c]u il cftoit vnc rude patrie, ce ncantmoins Dieu mer-^ 
ci n’cmporcerét rien lut moi, ains i’edifîai à leur barbe 
Pbilippc-ville & Charlcmont , ores cjue la pefte affli-i 
gea ellrangemenc noftre armée. 

Quant au gouvernement de Bourgoigne , ic puis 
bien aflèurer n’en auoir iamais rcccu aulcune chofey 
joint q mes predecefleurs ont de tout téps maintenu 
qu’il leur appartenoit hcreditairemét : & de fai(5t Ma^ 
dame Philioerte de Luxembourg, eftant Monfieur le 
Prince Philibert (bnfils en Italie, fift aflèmblcr les 
cftats de Bourgongne en ma ville dcNozeroi:& liir ce 
qu aulcunsle trouuerent mauuais,pour eftre madiâe 
ville fur 1 vnedes frontières Ju Côte de Bourgongne, 
clic rcfjx)ndit qu elle vouloir entretenir la poflèfliort 
des Seigneurs de la maifon de Chaallon qui cftoient 
gouverneurs héréditaires du Conté de Bourgongne. 
Mais quoiqu’il en foit,les deportemes du Roi en mon 
endroit monftrcnt aflèz qu’il ne peut m'obiccStcrces 
honneurs lefqucls contre toutes réglés d’honneur il 
in a voulu ofter auccq la vie &c les biens , m’aiantcon- 
UC tout droiôb diuin & humain,raui mon propre cri- 

ant mcfincs contre les priuileges du pais qu’il a iurc 2 S 
a la ioiculè entrée. 


^^ciuiet ^ 9 ^^nta la charge de Confeillicr d’Eftat,i’ai 
anczlufhlammcntmonftré en ma def'cnfc faiâie par 
Cl deuat en foixante rept,quç le Cardinal & aulties 


auoient 
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àâuicnt f ra<Stique q i’y fuflc appelle peiifents (é couri 
urir .Iculemcnt de mon authorité cnuers le peliplc, 
pourtant ic ne me doi lèntir leur obligé, puis que ce 
filant ils ne cerchoient pas tant mon aduantage que 
leurproufic. Que fi ils font dccheus de leur elpcran- 
ce,.il faulcqu’ils lattribucntoii à leur incapacité de. 
n’auoir peü aflcz (agement conduire leur entreprifo,' 

6u ce qui eft le plus veritable(car ils n auoient pas faul- 
te de fous) leur mefclianceté a elle fi grande, fi vifiblc 
& fi palpable que pcrfone ne les a peûfouflrirjains 
Qnt elle iettez hors du pais comme vh venin, poîfen, 

& vnc pefte publicquc. 

' Or d’aülcant qu’on ne f eft feulement addrelTé dernier d,u- 

à majperfone pour m’accufor d’ingratitude & d’infi^ Ptiûcef 
dçlitc,niais a ulli conie la rage & la fureur mord cgal- 
iement tout le monde , aufli bien Tinnoccnt comme 
celui qu’on iuge eftre coulpable, ainfi leur pétulance 
aefté fi grande que.dè vouloir toucher à l’honneur de * 
ma compaignçpar le blalgie qu’ils cuident mettre fus 
a mon deignfor mariage : ie ne Içai fi ie les nouue plus 
à condamner en impud^-t'ou en beftife, n’aiant fceu 
CCS louants hommes qui-fo vantent d’eft te fi bons 
^na cs, pradticqiicr la leçon chantee & rechârec 
les plus petits clcollicrs,iCe//ii (juis^appareilk pour mefji* 
re d* aultrui doïbt e^tre exeùt de tout crime * Carc’eft vnc 
topudence & témérité u ils çognoillént leurs faulîes 
h ” ” E " 'fi nota' 
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Ci tioiablcS 3 & «cancmoiiK paflênt pardcffus leurs djsî 
nés & chardons comme (î c’eftoient roics : ou fi ils 
lie les cognoiflènt,quellc beftife cil cc,qucUc ftupidi- 
le, de ne point veoii* ce qui fe prefente à toutes heures à 
kurs ycus ? Ils voient touts les iours vnRoi inceftueu» 
qui cil à vnfeul demi degré près vnluppitcr mari de 
lunon là propre feur : & iis m’ofent reprocher vn ma- 
riage làint, honcftcjegkimcjfidâ: Iclon Dieu^celcbré 
fclon lesordoiinaccs de l’eglife de Dieul Et derechef ie 
fois ici contraint de vous prier Mefiieurs oc pcnlcr c« 
quevousn’aucziatnaisVcucn moi que ie loi dûncii 
par mcfdilànce à dclcouurir ces abominabks vlccrcs^ 
& mettre decanc les ycus de toutkmondck cautère 
de telles cofilciencts: mais qu*il vous plaiforimpuccf 
à cefterage drforeur defelp^ecdes ennemis dcDieo^ 
de toute k Ciireftienicé, & les voftrcs en particulier * 
qui i%efont enBombcî contre moi pour aukre raifon 
quepoureequikeo^diâ^tft quclaeftémonroiiig» 
maddigencC) & fideikéâ |K>lbecoi^eruadon. Cdtik 
doncq qui a dpc^é'Êimece^üfc me reprocher mon 
îf^iiSè mariagcïvn mark^ di4ekçiti«iC'&ifolon IXcu ! Ce* 

• . 1 ® I \ ° . . 11 

tui lequel ootffpanicrfira vu tel mwage acrucUcmct 
■meurdô te fcmmc^filfe ôc jfeutdesRois'dcfiancef 
comme i’entequ’on en afcn Erance les informarionst 
5a femme légitime! merededeus filles vraies hcrinc- 

its d’Élpaignclcômc ie ne doubte qae la couronne de 

France 


4 . 


liis 

URSÎ 

hci» 

3ii^ 

BD» 

dèt 

Ehcfit 

i(êrs 

dino 

’lcad 



lE PRmCE,I>’ORANGE. }J 

France^UquclIe par d deuant a donné la couronné de 
C^lliUe à vn baftard duquel Philippe eA delcendu,do< 
polTedaiu vn nran>toute$fois légitime, n’aura moins ’ 
de puiilmce de la maintenir aux vraies hcriricrcs,fi 
pieu qui eft iufte «^ç Se qui ne laUTe'iamais telles 
mcÉçhancetez imputttcs nen fai<A.la vengeance dit- 
lantlàvie lepriuantdcroneftat,cômciira tresbien 
metiî^ quand il n’aufoit fawA aultre Éwlte qu’en ceft 
incefte accompagné d’vu nàcutdre fi abominable* . ; • 

l^isila eu diipddcDe quiî dnP^de Rome qui eft 
vn Dieu en terre. Certes c’cftccqiecroi: carie Dieu 
dudel ne l*auroitiamàis accordé. OrqueiaeAélefoa 
deraét de cefte tOTeftte-diuinc <hi|)cniè> deft qu’il ne 
^lUoit {ias.laiilçrvnfiJbeauRoiaulme (ans heritiers 
& voila pcHjrquoiaefiéadioufiéàces hocrdiles fiiul- 
tes prcccdctcs vn cnid psffricide, le perc meurdrilÊnt 
inhumainementibn en&nt & Ton heritier, afiin que 
par ce moien k Pape eue ouuerture de di(pcn(è dVtt fi da Pcûcc 
cxecrabkinccAc, abominâlde à Dieu &aus homes. *^*'*°*’- 
Si ddncq nous diiôns que nous reiettons le gouvwno- 
ment d’ va tel Roi inceftueus, pankidc & tiKurdrier 
deiaièmiue, qui nous pounoit accufër iuAcment^ 
«onabienya il eu de Rois lattis de leurs Roiaulmas 
daa&K,qtùn’aucâét pas commis des crim^ fi hor- 
tiblcs ? Car quant a Don Charles, n’eftoit il pas noftrc 
&^ncia’fiin)r & madbæprelumtifi Et fi le pere pou- 

£ a ucâ 

i • * ** 

♦ ' 

- - . ’ 

■> ' 
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•cftoitcc pointà ttousquiy aùibns tartt dintereft^plu-J 
'ftolHleiu^r^ 4}ifà trois ou quatre Hfiôines ou Ïrt4 
quifirenrs d'Efpàrgne? Meris peulc eftrc qu'il faîfoit co^ 
fcicnce de laitier pour hetitier Celui qu iWçauëk etttè 
nai en mariage illégitime daiiltant que dtf*temp§ 


j^qu*ll faignift d*et^ufer Fiiifante de Portugal m^é 


Roidlipa.- clc Don Charles ril cftoit marié à Donna I&bella 

gne au CL I . , J 

il a eu deus ou* trois enfàns/ 
jdonrle premier fc noirime Don Pédrbj &ic fecona 
Don Bernardino)^ {dnqticl mariage pourtoit donrief 
bon tèfmoignage Rigomes,Prince d* Yuoli s^il eftoit 
viüânt ,;car il en fuft le negodatcur^dont lui cft venu 
t:e grand credit^fle tant de biens en B^gtie^lelquels à 
-^efent ingratement ôn rcflucè >de«4 yefac, comme 
ri Vne cfpongc. Qùcfîirs’cftfibienportécncc pre-» 
fumé mariage^ celui qu’il a contacté auecq la fïlfe 
de France n’a, pas gueres efte plus licureus r car oülf 
.trc le meurdrede îa Roinelàlemme, üâ aulïicfté 
ennobli d’vn adultéré qualifié entre tous aultres# 
cq Don- C éft qu il a tenu mefhagc ordinaire auec Donna; 
ËuFrafia , laquelle eftant .enceinte dcfbnÉiiâr^l con^ 

craignit lôPriiKcd’Alcoli de rdp bàutdé 

.quelque temps ’(commeles fcrûitcups de la tyrannüc 
dilent) le paouie Prince mourut de dcplaifir , pour 

fçmçdier (aiant trop force partiei)àcè 

r<bu à \ ~ 
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qi?Fnrbaflài?d 3ir ÉliiSki (Üiultniincfiift ioKt heritier. 
Màis ceuls <^iü en pârlcnc plus certainement , aifcr> 
ment qu’il receutvn morceau plusaifé a aualler que 
non pàs à digérer. Et maintenant celui qui ell orné 
fàrvnpicourDnncdc^ trois tek mariages^ dlmu di(-iê 
Kh< tel mari trois fois ,*'ofe me reproqha mon ma- 
riage! ^ V. ' , 

Mais ores qu'il ne fuft tellement fouillé & qu’on 
J>cult le tenir poufinnocenc»,' iî cft éc que ie ne crain 
point quilmc puifle reprocher aucune faulce:& Dicu 
meréi k n’ai rich faiét que bien meurement & auccq 
le confoil dc^plufjcurs perfonages d'honneur ^ (âges, 
diforets. . Ecii’cft befoing. qu’il fc donne beau- 
-Ooup' de peine de choie en laquelle ün’aqucvcoir, 
'laquelle aulïi ic.nc fuis tcnu;dc lui réndreaub 
^uneompte.’ Car quant à madefunéle femme elle 
i^ppaftendit à Princes de très-grand lieu , Princes là- 
.gçs ^d’honneur klquek ie ne doubtc qu'ils n’aienç 
j9ütp;ütisfàvUon. Et .quand je vouldroi entrer plup 
ouanc en ce difcours,- ic lui pourroi bien faire cor 
gnoillre que jes plus louants de (es doiSkeurs le con- 
t^uniiçnttQj^^t à ce qui touche le mariage auquel ie 
Juis ^lic prcicflt>; quoi qu’ils facenc bouclieir du ^le 
qu’ils vçullenc faire parpjfkrc auoir aus traditions de 
Vcglife Romaine; fi cft ce qu’ils ne faot iamais croire 
çjc ^ inpiidc <^^’lîs ibknt p lus gr^qcts s^ela^ 
jLj.L- ■ ■ ‘ ' ■ ■£}' tcuis 
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tcurs d*iccllc Eglifc que MonGeur de’ Montpcnfici 
Mondeur mon bcauperc ^ lequel nciaiâ pas prôfctf 
(ion de (à religion comme Gû£t le Cardi^ deGiam 
uelie & femblableS :^' mais comme il pen(è iâ com 

(ciencedui commander^ & totitcsfoisaianc bien poift 
ce qui cil paûé^ aianc ouïEiduis de ^uGcuis do pria 
cipaulsdclacoiir de Parlement de Pari^aflcmblcc i 
Poiâiers pour les grands iours , aiaht auiliouï Ëiduis 
desEucfqucs &I3o(îlcuts ,aa:ouuc commetelle eft 


compaigncj 


droiâr^pour aiioif efte Gûdlc en bas cage, cotre les ca^ 
nons^ ordonanccs de France^&r airefts descounsfou^ 
ueraincs , meiirics cotre les canons du coeüe deTtciP> 
Ce auquel •irion ennemi de&re tant : mate qu^i^mais 
Il y euft aucune profneflc Giiâe , ains plufleors pmc^^ 
ilations au contrée , dont eft appani par bonnes in^ 

ta • rûeûïiei en abiène^ide nuukna^ 

|aigfte. Et quand touit qtla n^r^roitpdibt'^fieftefc 
jque ie neiiiisp^fi peu tetféen la bône do<flrinê,qiie 
^ ne (achète^ CCS li^s de 'conicience retots parles 
hommes ne pôuuoir eftte àiâiÿloiiiKi^obyffadôB deaat 
O^ Et ne tôt pÉbltem^lchtfrcc 
«clic choie eft-dit’neimi 

donner dî^>eflh 
içu Qièrci que ié l^ai bien <|in 

peuk 
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peultvalloir cefte ttaâiâ|ue de diipélcs de Rome: ôc 
tant s’en £iult que icveaiOeauoir recoursà celui qui 
m’RiuiquêsàpreCêmprocuiétoutiemal qu’il à peu, 
que i’d^re nen comme ce bon paâ£urme&i£i Sc à 
toutes gens de bien du pis qu’il peuk , auâlque Dieu 
me&rala grâce d’aduancerlaruine dcccxcgne my> 
fiieque ^’ii a dreifè en ià' ipduucque de Rome, au 
moion ^quel il adomkie parcideuant iùr toute la - 
tcrtefa&tstbailfer la pancoc^aux Piinoes ôc Rois, 
yoûefcollamauxpiedsvnJ^^ 

On m'obinâc auui<juc ic iiris eftranger. Com- 
mc^dei^kioedePoniœd^ vn grandpicrioc qui 
point nai cepaîs^ny a vn patard de bien ni qh« 

& lequel neantmoim ba- 

guette a «qodepes makdai&z âc qui k icaâœt iês 
obdflMts xomme <ics paouies ctdaucs. :Mais qu'dl 
Ce qu'ik appeUeoteAicanger! A£ç3TOtrficl^ qui eft 
n» noüsdu pais. >U lièia doneq auifi eftraiDgcr cpm« 
tntemm ^ oar Uveft oai;en£l^^^ païs natuicicfxicnt 
oinomidi 2 spaisbâs,& ioiiuss^ Alkma^;ne pais 
naturelemencaini &daiiioinca oepaÏLO&xdpoDdia 

& ie di au<cofimiire que ODnomdc Roi 
tn'^mcognui C^SlIcibacnCdtil^^ 

Nsqdes^anx Indcs/Sopartxnb ou U commande à plaît. 
&:qu il le£>ic s'il veuken lem&leni, paifibk Domi** 
patenr en Afic^ Afiâcguc^ cancy aque ie ne cogneà 
\ ^ ~ ^ “ cncc 
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en ce pais qu’vn Duc de vn Conte,duqucl la püii&hce} 
cftlimiteefelon nospriuilcgcslcfqudsira iurezàjilaj 
ioieufe entrée.' Quancàicc qui nie touche, il eftiioy». 
toire que moi & mes predeceflèurs dcfquels ic fuis dc^ 
feendu en droitte ligne mafculinc, auons commence? 
de plus de dcus>ccncs ans de pofleder Contez & Baro-» 
nies es pais de Luxembourg, Brabant, Flandres,Hob< 
lande. Carenuiron l’an mil trois cents quarate,Mon-^ 
(leur le Conte Otthon , duquel ie fuis defeendant en 
fepticfmc degré& duquel ic fuis haiticraifbc, c^Uf 
là la Contefle deVianden, & depuis lcGontétl.ildi(3: 
Vianden n’eft prtide noflxe maolbn , ains eti àuow 
toufîours iouï paifiblement , iufques à ce que le Roi 
m’enainiuftement depolTcdé. Depuis Monfîeitflo 
Conte Engliclbcrt premier ^ fils du fils ’dudi(ii Conte 
Otthon,elpoulà la Dame de Leck. &c. de Breda,duqu.el 
aufïi ic fuis defeendu en ligne direâ^ mafculinc, & C» 
cinquiefme degré. Puif-ie donc cftre à bon droîft ap 
pelle eftranger ? Sans queie touche pour 1c pceiçfljri 
mes biens de Bourgoigne,ou i’ai Dieu merci afléîj 
ne part.JEt ic vous laiflc à iuger Mcfficurs qui cpgnoif? 
fez mieus nos lois que gens du monde j çommc|iJ 
nos anccfties.ch oïityfc& tenips immémorial , 
les Sieurs de Raueftàin^. do Luxemboürgy ^ dçSaiû? 
Paul, de Ncücrs , d’Eftam'pcs, & aulfcrcs Sdighcurs tct 
nancs Concc 2 .& Baronniçsen cç pa'T5',.ônt tçnu$ 

i*-.— ■ poui 
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pdur cftùngéra; & fi cncorcs auiourdhui vous ne te- 
nez pas pour naturels tours ceus qui poflêdent telles 
Scigneuries^moiennât qu ils veullét fuiurc le parti de 
ces pais, & meftnes n*cn en auos nous pas loi exprefle 
entre nous tant en Brabant qu*ailleurs } Car quant au 
tUae dcDuc de Brabant, Conte de Flandres & aultres 
qu’Üp orte, cncorcs que ic confcflcccs dignitez cftrc 
gran des : touresfois fi lui &lcsE(î^aignolsne le fça- 
uct^ il faul’t qu* ils apprenait que les Barons de Brabat, 
auecq les bonnes villes du pais, quand les Ducs de Bra 
banc fe font tant oubliez que de fortir des termes de 
lâifoh,lcur ont bien enfeigné qu'elle cftoit la puiflân- 
ce des Barons & gcncralcmentdcseftats du pais de 
Brabant Orilcft notoire que ic luis defeedant de Sei- 
gneurs lefqucls par aulcûs fiecles ont polTedé des prin- 
cipalcs Baronnies & Seigneuries de Brabant, FlandrCy 
HoUaridc'& Luxemborg. Mais i cl^rc que Meffieurs 
les eftats ontfi bien commancé à lui monftrer com- 
bien* il a failli en fon debuoir ,& que lcfdi£ts fieurs lui 
rà feront encore vnefi bonc leçon, que les paourcs 
Siciliens, Calabrois^Lombards, les Arragonnois& 
Caftillans apprendront pr noflxe exemple ce tyran 
ne debuoir cltrc fouffen: eh la terrer * & les paourcs 
Grenadins meftnes , fçauront comment il feult trai- 
ter ce tyran, lequel du temps de la guerre des MoriC- 
«jucs fit crnprifonncr enuirbn cent marchants habi- 
, *' F lantSi 


Apologie DE MON5. 
taiits dc Grenade & toutsChrclliens,dontIc moiMX 
dre aiioit vaillant cinquante mil ducats, ôc puis par vn 
tumulte populaire les fiftmaflàcrcr, mettanren Ici 
coffres tout le bien de ces paoures gens. Et en fomi 
me Mclïicurs lesellats Dieu aidant lui cnfe^cront 
comment il fault traidler çcus qui fiiulfent leur fer^ 
ments foids & donez à vn (i bon peuple à leur ibica+ 
ic entrée. 

, Mais Meflieurs fi ic vien à paffer plus ouItrc,& que 
ie vienne à vous déduire le long temps paflé auquel 
mes predcccflèurs ne ib ne pas Iculcmcnt originaires 
mais Seigneurs &: tenâcs grands biens,dltrcs & diçnw 
tez en ces pais : je vous dirai du temps que (es prede* 
cefleurs clloicut Cotes de Hab(bourg&: demeurants 
en Suiflè, que les miens eftoient long temps anpaia* 
vant Seigneurs du pais de Gueldre, dont cncores à pre 
lent font demeurees les armes de noftrc maifon de 
itt contci Nalîàu,pour les armes des Ducqs de Guddrc i & n*a** 

«le Wafleu , 

Comci te uons pas tenu comme en pafiant lediifl; p^, mais de* 
puié'l'an'*'' Monfieur le Conte Ottho euft cfooufo la fil* 

^ beriticre du Voght ou regét dcGucldre (car ain^ 
fi nommoit on les Scigneors de Gueldre en ce temps 
là) ce qui aduiift l’an mil trenteneuf iuiques en l’an 
135 O. mes prcdeceifcurs ont cfté Seigneurs Contes & 
Ducs du pais de Gucldrc,commc cncores on pcult en 
vçoiiles monmnents: ôc ic na’aflcurc , tant sVn fcuk 
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Recelai qui m'appelle cftranger puifle monftrer teU ^ 

marques qu il eli originaire de cçs pais,qu*au con-* 

craii;^ audidï tçmps là race eftoic incogneue du tout 
<n ce pais. 

> Et d aultant qu*il P emploie a faire vn narré fàus^ foc 
^ ridicule, contenant aiiifi qu il<liâ: le progrès de 
Hlesentrcprircs,parcequç plufieursd entre vous ou 
lors que cçs affaires ont cfté commancecs n cftoienc 
W ^ge competant pour les entendre , ou bien pour 
nçrS çftrc lors cncorcscntrcmis es alEiires publicques 
lîçpouuoicüc vcoircommcnttoutcs.cholcs fe côdui- 
foient par baftucc des Cardinaliftcs , & par le Confeil i “pi* ' ba" 

yenât ffEfpaigiie lequel a toufioursvoubcdmanderfrbXi? 

a ce pais côme il fài 6 t auxaultrcs^ eflant felo leur opi- 
hion le GhcfdesSci^curics&iiôtis leurs fubie 6 ts& 
cfclaues: ie vous rccitciai commenttoutes choies ont 
cfté conduites par ces bonsccrueaus qui penlcntle 
tefte du mondc.cftrc des beftesaupres a cus,iulqucs à 
nous auoir ammenez à deus doiéls près de noftrc ru‘û 
ne & d vne lcruitude milèrable fi Dieu par la proui^ 
dcnce n auoit veille lîir nous , & ne nous auoir deli« 

^ez de leurs cruels cofcils & mains lànglates. Et vous 
fupplie Melficurs compaè Tai ici befoing encores de 
yoftrc paticncc,dc continuer à me donner aufli bon^ 
ne audience comme voiis auez faid : & ie ne doubtc 

comme pkifieuisd encre vous ont veu le tout ou par<« 

' * Fl tic de * 
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tic de tries geftes & dcporteiilcns , ôu l*dlît cntctîAl 
de leurs pères & aultres gens de bien cjui en ontefté 
tefmoings, qucm*àîant ouï vous ne jugiez fàdlle^ 
ment mes parollcs eftre aultant véritables que celles 
de mon ennemi font faulfcs bc impudetes. le ne vous 
toucherai rien Meilleurs de ce que i*ai veu-du-ternw 
de l’Empereur J non pas que ie ne me foi apperecu de 
ëct El’pii- pluiicurs choies miiès en auant & pra<î^cquecs par 
iouu ciuel, les Eipaignols que ie ne trouuoi point bonncSj&r que 
icnentendiflc allez que la maladie auecq le temps 
WM chX pourroit tellcihcnt accroiftre qu il feroit en fin nccÆ 
îairc dévier d’vnc forte & puillantc mcdicine, & pur^ 
ger le paj'sdc ces perniciculcs humeurs Elpaignolles.’ 
Maispournc‘j3oinrcognoilirclors.à raifon demoa 
cage & peu d expérience h! profonde malice des 
paignûh & de leurs adhcrens, ie ne m’culfe peu pef^ 
fua der que nous cullions cfté contraints d’apporter le 
cautere a ce chancre d’Efpa^nc ou bien en venir iuf» 
ques au rafoir. Mais depuis qu auecq l’eage i’ai aulli 
' cité d’vn iugement plus confirmé, i’ai-bieii eu con^ 
traire opinion à pluncursqnin’eullcnt fçcupcnferh 
rage & cruauté des Efçaignok pouuoir venir fi auant, 
car rien n eft aduenu a quoi pour auoir eu cognoif" 
lance bien paniculicrc de Iciir naturel erucl, auarc, 
orgucillcus, icncm’yloi bien & certainement ac- 
tendu longtemps auparauani»*Ie pallèrai doncq ce 
‘ . temp 
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écmps la, lequel aufli ne vient aulcunement à eftrç 
comparé en Ibrte de débordement &: tyrannie à celui 
qui a paflé depuis au temps du Roi fon fils , non que 
IcsEfpaignolsfuflrent lors meilleurs qu’ils ne font à 
prelcnt, car ils fiiifoient trop euidentc preuue aus In- 
des & aultres lieus ou ils commandoient ablblutc- 
ment , de leur naturel peruers,&: tyrannicque volon- 
té •* mais leur ambition & orgueil eftoient aiilcunc- 
ment retenus par la bonne affeétion que l’Empc- 
jeutportoitàus paoures fuhiebb de ce pais, & d’aul- 
t^i.t que CCS piouinccs eftoient plaines de braucs Sei- 
gneurs , hommes (âges Sc vaillants reflêntants leur 
ancienne nobldlè (& pleuft à Dieu qu’ils cuflcntdes 
enfants fcmbLibles à eus) qui ieruoienc de bride à 
leur ipfolcncc & de contrcbattcric à leur orgueil Ôc 
tcmcirité. le viendrai doneq au temps qui a fuiui, 
:ppuç ce aufii que celui qui a cfté heritier des biens 
iSc non des vertus ^de l’Empereur cft celui, qui me 
;vicnt aflàiUir .d’v^_ façon pluf-que barbare ôc ty- 


xannicque. - . . , . 

: L’Empereur de treshauke mémoire & la Roine 

Marie \oiants leurs afiàircs tellement cmpirecs par 
^‘ifiue tout aultre que le Pape & IcsE^aignols ne l’c- 
ftoient promis de la guerre d’Allcmaignc f’eftanc 
ioinflc Roi de France auecqaulcuns des principauls 
d’^çmai^k , ia Maiefté fuft contrainte 

F } appointé 
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appointer auccq fon ennemi eftants {es affeires en tel 
citât , que dcfel^rant de pouuoir garder fes pais dcli-^ 

L«empeteut . ^ 

fe démet de bera de le retirer en Elpigne pour y demener vnc vip 
ni«& iei- priuec.apres s’eftre demis de tous fes Roiaulmes , ter- 
îoa dis. res ôc Seigneuries fur la perfonne de fon fils. Et corn-» 
bien que le Roi pour raifon de la condition de fon 
citât & de les Seigneuries nommément des pais bas 
cuit befoing (comme aufTi il en auoit trefêxpres com-’ 
mandement) d’entretenir fes fubie^ts en bonne vo- 
lonté & affection enuers lui, veu que de leurs moienS 
& valeur dependoit entièrement le fàlut du pais& lô 
maintiennement de fon honneur: toutesfoisfoitoU 

{ >our la nourrimrc qu’il auoit prife en Elpaignc ou par 
e confeil de ccus qui Fauoient & Font depuis poflcd^ 
ilatoufîoursretcnuenfon cœur la volume de Vous 
aflubiettir à vnc fomitude fîmplc & abfoltie,qu’ils ont 
appcllcc olfeijjfance^wous priuants entièrement 
de vos anciens priuileges & libertcz,pour di(îx)fcr de 
vous, vos femmes & vos enfants, comme font les 
miniltres des paoures Indiens , ou pour le moins 
comme des Calabrois,. Siciliens , Ncapolitains, & 
Milanois , ne fo fouuenants pa^ que ces pais n*c- 
ftoient pais de conquefte , ains patrimoniaus pour la 
plufpartjOu quivolontaîremcnt s’eftoienc donnez à 
Icsprcdcccflcurs foubs bonnes conditions. Et (^uan- 
lagc quiauoient fèriual Empe^w fon pcrc & au Roi 
. fon 


iid 

icioQ 






IS 

com* 

KW 


i&li; 

Ôitu 

onp> 

11^ 


Isoiil 


fei 

fltifi 

loiï 

nV 

à'i 

jjD* 

Roi 

Ü«i 



lE PRIKCE DORANGE. 47 

fonàcul de fondement pour eflcucrredifice des Roi- 
aulmes ôc Seigneuries auiqucls on voie la'maiibn , 
d’Auftriclie cltrc paruenuë , eftanc auiourdhui fans 
contredicl la plus grande & plus puiflânte de toute la 
Ghreftiencé. Celle aHedlion ne s’eft que trop mani- 
fçllee incôtinent apres le departement de l’Empereur, 
comme fi les Seigneurs qui viuoient lors nous reftoi- 
entcncorcsjvouscn pourroient rendre fuffilànt teC- 
moignage. Car aulB toft qu'il fuft contraint de ren-T,, cam 
trer en guerre auecq le Roi de France^veu la puiflànce J; 
de fon cnnemi,ioints aulli les (âges aduertillcmcns de/*' 
l’Empereur, s’il euft eu vnc feule cftincellc.de bône & 
finccrc affedbion cnùcrs ces pais , il deuoit au moins 
entretenir lès lubic6ls en bonne deuotion. Mais au • ' •> 
milieu de fes grandes al&ircs(tanccftoiE le defirde 
tyrannilèr delbordé) il fift trop claire & trop certaine 
dcmonftraiion de là mauuaife volunté. L’empereur 
Mcflicurs qui cognoilToitmicus que Prince ni hom47t«nV 
*ncdumondc,lafupcrbc& orgueilleufc nature des 
Elpaignok,& Multcftrcl’inclinadon duRoilbn fils, 
d autre part fcRst de ce pais, ce qui le pouuoit perdre 
ou eonlcrucr, aduertit fcricufcmcnt le Roi, fi il ne rcr 
terioit ceft orgueft d’Elpaignc,qu’jl preuoioit bien 

la ruine entière de ceft cftat,lequcl 
à la E%ic ne poùrroit fouflrir cefte infolentc domi- 
que les Elpàignols exercent par toutou ils 
' ' . , - peuueoc 
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pcuucnt.Et lui fift ccftc rcmonftrance cnlaprcfencé 
ctefeu Moiificurlc Contcde BoulTupcre du dernier 
dccedé, moi & pluficurs autres Seigneurs de la cham- 
bre dôt il y en a cncorcs de viuants. Mais ni feuthorite 
&commandcnient patcmcb ni le bien de fes af&ircs, 
ni la iufticc,ni (ce quirerient les plus barbares nations) 
fon {èrment, n ont peu en rien modérer ce naturel & 
volonté de nous tyrannifer : ains au contraire comme 
fil euft efté par defliis toutes lois^priullcges & libeitcz 
du patS3liir fequité mcfme & iufticc , a rompu touts 
liens pour fedefborder en toute forte de haine irré- 
conciliable & de cruaulté. 

En ce temps la Meflieurs vous lui acebrdaftes feide 
appellee Noucnale^ par laquelle aide & parla 
vaillantifc & fage côdùitc des Seigneurs &iroblés de 
pardeça^&dc pluficurs btaues Seigneurs & Ibldats Al 
îcmands, les araires furent fi bien & fi heureufement 
codukes 3 qu âpres le gaing de deux bataillcs^prifes de 
. villes & ptifonniers de grande part & en grand nom- 
brc^contraingnit fon enhemi de receuoir vne paix 
aufli deiàduantageulè au Roi de France^ qu’elle ettoie 
honorable & prouffit;abIc pour le Roid'Elpaignc> & 
fil m cft licke de dire quelque choie de lui rc 

ftoitvnc goutte de gratitude, il 'ne pourrôi^^nict 
que ic n aie efte Ivn des principauls inllrumés eRnot- 
eus pour le- faire paruenir à vue telle paix & fi aduan- 

^ ^ ' tageulè. 
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tageufé,Ikianc traidec en priué aucc Meflieurs le Con- 
nertablc de Montmoranci & N'IarcIchal dé S'. André, 1 

aluiftance du Roi , qui m ’aflêura que le plus grand | 

Icruice que ic lui pourroi faire en ce monde c’cftoit de 
Élire la paix, & qu’il la vouloir auoir à quelque pris q 
cç fuft pour ce qu’il vouloir paflèr en E^aigne. Or tac ^ 

f en faiilr que ni lui ni Ibn côfcil copofe d’Efpaignols 
& d aulcuns de ce pais qui ont toufiours continue 
en inimitié contre vous,voftre libeité,& tout le pais, 
vouslccuflcntaulcun gré ni dVn fi beau (ccourSjni de 
l’hçurcuic execution quicnenl'uiuic, ^uau contraire 
ils itèrent cefte fiibuentidn auoir cûe vn crime de 
Icze Maiçfté, & pour lequel vous auiez encourru (& 
par defiiis toüts, rcu Mofieur de Lalaing) à bon droi 6b I . 

îcnténcc de punition. Et pourquoi ? d’aultant Mef- ! 

fleurs que vous ne vouluftes rien accorder làns la con roorc pat le* 
uocation dcsElbatsgenerauls, & que vous vouluftes 
coupper les ongles à (es harpyes de Barlemots & leurs 
Icmbiablcs, quand vous ordonnaftes les deniers eftfe 
diftribue ;5 par vos commis aux conditions proposes. 

Voila à la vérité deux grands crimes,le premier, à 1^- 
uoir requérir l’alTcmblce des Eftatsrcar d’aiiltat quelle 
fcrt de bride & de baiTc à la tyrannie , c’eftVn crime 
aultant haï des tyrans, mangeiirs de peuple, ennemis 
de4eurs fiibie6bs &: de leur propre courone, que cefte 
nobjeafiembiée cft aimée, homiorcc, & reucrcc par 

G les 
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les vrais Rois, vrais Princes & les bons peres du pâi3 
ple,vrai fondement d’vn eftat, Paflèurance dé la Rc- 
publicque,& le feul repos des Princes. L’aultre crimé 
ne fe pardonne iamais, car ces rongeurs de peuple, vi- 
uan ts du f^g des paoures gens , ont de fi long temps 
taidteltat de leurs Iarrecins& coneuffions, qu’ils re^ 
putentleur peculatcftrevnreuefiu auflî bon&aulÏÏ 
alTeure, mais beaucoup plus frudueus que de leurs 
champs^ iaidins, & diflimulants la vraie caufe du 
mal qu ils cachent à leurs Princes, cerchent des pré- 
textes en les ftittant & en mentans pour embralcr 
eurs coeurs contre leurs fubieds. l’ai veu Meflieuts 
leurs geftœ, i’ai ouï leurs propos, j’aiefté tefmoing 
de leurs aduis,par lefquels ils vous adiugeoient tous a 
la mort,ne faiÊnts non plus deftat de vous'quc de bc 
ltes,filscuffentculapuiirancedevous maûacrer c5^ 

me ilsfont CS Indes, ou ils ontfeid mourir mifcrable- 
ment plus de vingt inÜlions de perfonnes, & ont cx- 
tdmme trcntcfois pliB de pais quen’eft grand le pars 
, ,auecq des exccs fi horribles que toutes les bar^ 
ancs,cruaultez & tyrannies qui fhrent iamais fei- 

paoures Indois : comme par leurs propres Euefi. 

tic *?îf, f ‘P" «fpoium. 
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(ùbicâ:s auquel il rcftoic quelque peu de iufticc. De 
ce temps là doncq Meilleurs moi & les aulcrcs Sei- 
gneurs &: pluficurs des plus gens de bien & entendué 
de la noblelTe & du peuple trouuions bon de faire for- 
tir du pais les Eipaignols , eftimants bien ores qu’il y 
cull encores quelque làng corrumpu encre nous, c 5 - 
tne 011 cri veoie relier plus qu’il ne fèroic de befbing 
(qui cil iil'u de celle race infc( 5 léc de la conc^on des 
peres) qui fèruoientlors àlambition des E^aignols 
& traflîcqucs du Cardinalice neantmoins que le meil- 
leur nombre & touts les Seigneurs de la plus grande 
qualité , {croient ennemis de celle tyrânie Eipignol- 
le : mais partie pour aultres occupations , partie pour 
mon voiage & de quelques autres Seigneurs en Fran- 
ce ou nous fufmes enuoiez en hollage,aulïi pour alfi- 
(ler au mariage de la fille de France, Maire mil inter- 
rompu & fexccudon cmpelchee. \'Iaincenat tant l’en 
fault Mellieurs qticie veulle denkr vnc grande partie 
de ce qui ell propofé contre moi,quc ie le tien au con 
traire à grand louange , & vous en dirai peulc élire 
d’aduanrage que ne Içaucnt mesenncmis:& d’aultanc 
plus qu’ils f’eicrieront contre moi , & donneront tefi- 
jnoignage de leur fureur & cœur ennemi contre ce 
païs d’aidtant plus ic me rcfiouirai de ce, qu’il a pieu à 
Dieu me faire la grâce d’aider à coupper le cours de 
celle dcfincrurcc cyranaie^dc par ce moienaulfi auoir 

Ci- 
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aide a rouucarturc de k vraie Religion. ' ' ‘ • l 

^ Ils dilent des que leT{oieufi tmrné le pied de ces hati 

Us^olume^ des Meentents ehareet 
de debtes,hsyneus de U iupiee.ftudkus de »ouuesulJ ee 
f>^’-^outeeusqusefioUntfu{}e6^^ 

t anmif de la Religion iecô-' 

rpi ne les ai iamais haïs.Car puis que des le ber- 

Sdir vcfcj Monfieur monperc y auoic 

dcfesSeigneiiriesles 
trouueracllrange fi cefte 

Le a“fo StTf" r'" '“' 
~oSe“ “^TLtLfor'' 

qui eftoit de m f Seigneurs que non pas 

cal?oTSS"lS“‘‘ 

fiime ftnicnccfcftouflra ’S " "ft' 

mes en moi & di d’id ^ Icmce lui nief- 
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Jîcrnons, qui cftoïét pour lors trobl^ . « 

droit de ccus de la R ordinaires a l’en- 

peintre corne il diddecdleLf^”^ elcriuain ou le 
Wik»„ quoi or4u**tï U '« 

Vcnud'iccIIcvcrirc Ma ’ ' la force & 

™t«u de 'il»™ ™ ftance feu 

fufpc<as delà foires les 

lauMcfté]V„de5c5mispourfomSl£f''-“"'° 

<^comunicirionde/îerâdesa^^^^^^^ 

cefte partie) m’euft decILé le f 
en dêfellime, cômtlî 

quelque chofe^ie refpôdi en forte q 

perdit point cefte aninir^n • ! i> .Roi ne d'«cctmi. 

/r opinion J ce qui lui dona j- 

ni en di/courrir afl'cs fufîî A rv, - occafio de R^sio« 

d-proi^desIuqSTu^rcS^^^^ 

J' qui efloL'rtSSrr “'r''?*'” 

roucce pair a„q„e, i »oi uu„ ■ 
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MQuel ôn vouloit mtroduuevneuiquifioon pire & 

p\œ crucUe que celle d'Elpaigne.voire qc 

Wnduspoutfutpren^elesSeigneu 

îSfbie'nquele'peuplc. defaçou ^ue ce^ç 
lesEfpaignolsôc leurs adherens nauoient peu 1 p 
olanter pat aultre voie, fuflint tombez pt ce moiea 
Stemains, dont il eua efté impoffike d efebr 
pet , puis qu il n'euft fellu que 
trauets pour eftte condamne au feu. Voian 
ebofes , ie confeffe que des lots 
d-aidet àfeite chaffet celle vetmme d Efpa.®ok 

de ce pais, & ne me tepen pomt defeuou ' 

•» rL- Ar \4/»fTipnri; mes coixiicnons auccq 


de ce pais, oc ne me ec^cu ^ . -- 

i’eftime que moi & Meflieuts me copaienons auc q 

tous ceus qui ont fauorifeynefi 
Srr„ï auonsfaift vn afte digne delouangeimmotteUc» 
quieufteaéaccompli detoutpoma &euffionsa 
quEUmefutecomked-hÔneutfinouseuinons»^ 
.bienfetmélaporteapteleurstalons , tellemetqu 

n’V euflent iamab tentté.que nous auions lots ttouw 
les moiens d’en nettoier le pais. Etvousdienco 
Mefficurs d aduantage, & veuil bien que tout le cor^ 
fcil d’Efpaigne, Voire que tout le monde lentenct . 
mesfrcres&compaignons de Fordre & u 
d’Eftateuflentmicusaimé conioindre lei^ con 
auecq les micns,quc de faire fi bon marche ^ 
vies, que nous eulfions tous cmploicz corps & ^ ^ 


P 

R 

le 

Je 

m 

ne 

fit 

m’ 

fie, 

Ver 

dcl 

Dot 

ÔCc 


ieut 

enF 

lïien 

^cre 

ïttoi 

COllQ 

lucrt 


1 

Q( 


Icsjîi 

«Jernâ 


contr 


I 


iie& 

\ièa 

icsdû 


ifup* 

noici 


ïck 


f-ktf 


,d/ 

[isa*^ 


ons: 


_ I-E prince I) ORANGE. }f 

pourempefchcrlc Diicd*Alue & les Efjwnols de 
rcn rrer dedans le païSj & enc ores a pre/cn t ic fuis con - 
tenc ils entendent^ comme défia vue p.irde eft tel- 

lement nettoice de celle ordure, qu’il n’y a plus de me 
moire en icelle fînon de leurs o/Temencs , auiïi que ic 
ncccflèiai auecq I aidede Dieu& moiennant voftre 
teueur ( laquelle i’clperc ne me defauldra point) de 
m*cmpIoierdetoutcmapuifIàncc auecq vous Mef- 
licurs , pour purger tout le pais en general de cefte 
vermine, & pour la faire rcMflcr & tous lès adherens 
de la les monts pour y trouoler leurs propres pais , & 
nous lailTer viurc en paix &repos,du corps, des biens 
&dclaconfciencc. Ils fe trompent doncq bien fort 
quand ils pèlent que i ai entrepris vn tel ouuragc apres 
leur partemèt de ce pais: car ie Fai faid lors que i cftoi 
en France a la chafle auecq le Roi, eux cftants encorcs 
ki , & ne ccflki que par le moien de feue de trclbônc 
mcmoire,Madame de Sauoie ie n’eulTc obtenu cong4 ' 
de reuenir en ce païs fur ma foi, & auecq promclTe de 
tctoumcraRcimspour Icûcrcdu Roi François fc- 

^®*'^j^^“^*^^i^vcnujclbllicitainonpas des banc- 

quetoumets mais des gens de bien & d’honneur & 

““ premiers & plus notables perfonages du païs.pour 
^ , demader au nom des EOats que les Elpaienols fufent 
conoaints de fe retirer.ee que foft finaUemcm execu^ 
te, & fc pcuucntfouucnirlcs ennemis , quieMcnt 
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^ CCS bons &: honorables pctfonages qui leur portèrent 

“trcsde&ggrcabkmeflige ,& 1= les teprefe nuncs.,!* 

coenoiftront leurs impudences &calummcs. 

^Mais quant i ce quÜs difent que i ai 

nal autheurdelaRequefte préfentee.ieveuil bien dire 

Meflieurs ce qui en elbe eft qu aunt bien ® ‘ 

^aî-alretellementaccrèu. qu Ü nkllou plus queftion de 
Kr feulement des paoures gens qui fc latte 
iettet dedas vn feu, mais que plufieijrs de 
iiobleife & des ptincipauls d entre le pcupKen m 

muroknt,craignantquelqucdangeteufeiirue,,M^^ 

«e ie veoi devant mes yeus la Fr^ce auo« cite 

rndangereus accès de guette 

occaCon, & aiant doubte que nous ne fuffios .aflailto 

en ce pais d'vne mefinemaladk qui a'^dinaitemeM 
desacSentstrefdangeteuS,;& plus difficiles agia« 
que la maladie mefmes(coniraehclœ nous ne 
®ns que trop) Voiantdif-ie ces cliofes, pour fobl^ 

ùon queiauoiàiaifoii démon fermft pour mon 
debuoit enuers le pais; ic priai Meffieuts mes H® ^ 

compaignons cheiùillicrs & principuls, conle le 

d’Eftat£faflembletàHoodalteten,enintenoonde 

leur rcmonftrcr le danger* apparent auquel i e . 

païs,à Içauoir de tumber ,cn guerre ciuilc,&que 
& vnicque molcn poiirïcmpcfchcr cftolt, que no 
qui par raifoii de nos grades‘& ofeccs auiôs authorjt^ 
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au pois prin/ions Je faiû en main pour apporter le rç- 'Jl ' , 
mede que flous troflucciôs coucnabic au bien du pais; 

& faire Jcülcnicc<juc les créatures du CardinaJ_,qui ne 
demandoiecqu’cmi/îon de ùng, banniJIcmenSjCÔfîA 
catips de biens, en Jbmmc plaies meurdres n’y mif^ 
fent la main, qui euft apjx>rté vnc mine certaine au 
pais: aultf emcc que ccus qui ne trouuoient bon qu’on 
brufla à Faccouftiunec^n’auroientfàulce de chef qui le 
vouldroit cmpelchcr. Et côbien q ic leur remonlhaC 
le beaucoup deraifons pour les faire condclcendrc à 
mon adius , & que i’y adiouftalïc oultre la bonne a- 
çiitiéquily auoiccnürenous,aufli Paduis de Môfieur 
le Conte de Sçhwarczenbourg mon beau frere, le 

Seigneur Gcorgesvan.Hol,quiauoient pour lors tref. 
grad crédit cnucis les Seigneurs pour les lignaicz 1er- 
uiccs fai<5ts à ces païs ; toutesfois il ne fuft en ma puif- 
lance de rien impctrer,& ne me prouffîta celle entre- 
ucuc d’aukre cliofc linon d’vn telmo'^nagc à tout le 
mode, que preuoiat de loing le mal que no® voions à 
prefcntjiauoiccrché tous bons moiens pour le pre- 
uenir &: diucrtir,Mais ccusdcfquclsi’ai parlé qui trou- 
uoiciic CCS pcrlccurions dures, &: qui ne voioient icel-‘ 
les durantes aulcunrepos ’aircurécnccpaïs (comme 
il aduient touüours en (èmbkblcs affaires) fc mirent à • 
propofer nouucllescntreprifcsjlefquellespour raifon 
de mes charges ie trouuai moicn de dcCcouurir ; tant 
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y a qnc craignant qu il ncncnfuiuift vnc trcCiange» 
rcufe illuc , & eftimant que ceftc voie eftoit la plus 
doulce & vraicment iuridicquc , ic confcflc n auoir 
trouué mauuais que la rcquefte full prefcntcc , ce que 
tant f en fault que ie veullc defguilcr que ic tien à treC- 
grand aduâtage pour mon honneur & réputation & 
pour le fcruice du Roi & du pais : car fi les làgcs con- 
feillers du Roi euflent cfté fi aduifez de Faccorder, tant 
de miferes nefuflent cnfuiuics^ par lefquellcs peu fen 
crtfellu que tout le pais a ait eftéconlumé. Mais fils 
défirent i^uoir la vraie & procliainc cauic de ladite 
rcquefte & de ce qui en eft enfuiui, qu'ils f en prenn^ 
à leur cruaulté inlàtiable qui ne fc contentoit pas de la 
rigueur intolérable des placarts, mais fuiuât Fcxcmplc 
de ce fol R6boim3& en croiants le confeil d’ vue fem- 
î? aduilcc , d vn Cardinal créature du Pape , & 

aultres femblablcs, ils difoientXc pcrc voüs à chaftica 
îlïi dcfcourgecs^ & le fils vous chafticra de feorpions. La 
defluseftmifeen auancla pourfuitc à toute inftancc 
de la rcccptio des nouucaus Euclqucs qui auoient efte 
érigez quelque temps au parauant, c' cft à dire aultant 
deoQ urreaus pour bruficr les paourcs Chrefticns>. les 
priuilcgcs fouliez aux pieds. & par qui } par vnc fem- 
me paftionnçe & cependant armee du malquc àc 
puiiEincçdun.Roi3de traliifons^ periures, hneffes 
Cardinales» Voikdjf-icrençluine Meilleurs furlar 
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quelle âcfté forge tout le mal quieft cnlùiuf, pour 
nauoir pas fàid relie railbn à la reqiicftc prclcnrcc' 
par la noblcflc qu*iIeftoitneceflâire : en quoi iefçai 
& le puis protefter deuant Dieu & deuant vous 
Mcllieurs, queie ne fi* aulcune fàulte à mon hon-- 
ncur&àmon fcrmcntj ains i'aduerti la Ducheflc& 
coûts les Seigneurs du Conlcif , de ces grands in- 
conueniens qui depuis ont enfuiui , tellement que 
tout le mal leur en doibt eftre impute. Car tant 
fcn.fàult qu ils voulurent me donnei* audicncc_, qu’ils 
penlbicnt au contraire auoir troiiué vn fubied pro- 
pre pour exécuter ce qu ils auoict de long temps pro- 
iette , à l^uoir apres auoir ruiné ccus qui eftoient 
foupçonnez de la Religion ^ poiiuoir par apres faci- 
Icihcnt réduire lcreftcfoubsvne*mi(erablc &: into- 
fccable feruitude. Et non {culletnent de ma part Met 
ficuFs,mais aufli par plufieurs autres leur furent fàidcs 
dïucrfes xcmohltranccs publicques & particulières , 
êc par gens de bien & amateurs du païs , voire du 
Roi, pllTsquâncrncritoit, &îaduerrircnt ch temps 
& lieu du danger futur , & quel cftoit le debuoir du 
Roi^ àraifon de fonlcrmcnt , de fes obligations , des 
conditions aufquclics il auoit cfté rcccü pour S*.de ces 

pa*is,& auparauatlui^s ptcdeceffcurs.Mons'dc Conte 

J*r: J r r.n. rîf! ; faire 
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ncantmolns tantrcnfaultqu'ony ah: pcû proofftwP 
quelque cliDfCjquciedid Seigneur Conte au .cdmraj- 
re cftant abuié foubs couleur de la proUc du Roi qui . 
lui a depuis coufté bien cher,apporta lettres tomes cà* 
traires a ce que le Roi lui auoii de bouche dôa^ char- 
ge de dire : tellement que lors il fuft contraint de cort 
iefler que i’auoi bien preueu deuant fon voiage ce qui 
en aduiendroit*. bt encores ces difciples de Ivkchiauci 
nous vouldront ici efblouir les ycus de ces bcaus mab* 
ques dcloiaulté, fidelité, naturellcclemcncc,’&fem- 
blablcs mots dorez &fpcicus, & ce pendant ils nq 
feront difficulté de fe ioucr des ferments qu’ils font 
ni des proUes données à pcrfbnnagcs de telle qualité! 
Voilà donc les autheurs , promoccurs & inftniârcur^ 
des troubles furuenusà raifon de Laptcraièrerequcftel 
& vous aucz entendu Meffienrs quel a elfe le confeil 
que i’y ai donné. i . “ • 

De Msfiwf , Qmnt à ce qu’ils prlcncdc dcfiinâr Monficur lo 
N»f- Conte Louis monfeeredls fcroicnc mieus de Ijaffer vtt 
fi bon chcualicr eu paix, veu qii’ila efté plus homme 
de bien & fans compraifon qu’ils ne foojf, & meil- 
kur Chrefticn : & ne fài non plus d’cftai de ce qu’ils 
feppcllét hercticque, que noftrc Seigneur fefüs Cnrift 
feifbit quand d’auffi gens de bien que font noseonc-r 
mis Kippelloient Samaritain. Quant aus prcfches.pu- 
blicqucs qu’ils appellent àleur mode heredeques y il 
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roihefhûfTcziwtvwcMdiîcar^^ qui & comment 
ils furent introcUiics: tancy a que ic n auoi pas lors tant «S de u 
de efedit qu’on m’cii demanda aduis &: ne le confcil- 
hiiairais: toiitesfois les choies cftants venues en tels . 
8crmns ^ jc cofdfc ajioircftc d aduis que la DiichefTe dè , 
P'drnie Jesr accordait, cnrquoifi i’ai mai cofcillé^pour 
k tpoîhslcc qui a fuiui par aprcsmonftre afe 
qui 6nt trouué mduuais ïno conleil ont trelbien me!-. ^ 

nagéks aflàircs dcleurmaiftrc,& quant & quacDieu 
a.mooflre combien que poucvii tempsil a aÆiigeles* 
fièiis;, quc neaiurmoinsil nelaifleiamais vn.priurcfr 
bien qiîdific que celui du Rot & elfe laEhiclieffc de. 
Parme lahs le punir gricuemec^aflin que coucle mon- 
dffiiache* quatneckâi pas feoR caatc^ qû-ilindtioidra 
«K^mrpbutv'inuoce^ prdudi^ibniiomen 

vaim*' *- ^ ■ "b ^ ^ 

QuantbusabbatcuJsd!Inlages-& autres (fcfc 
Bxrrôl :MçfEeurs qirtlnyRmd<mndc^v^ qui ne la-* abbatuüf* 
«hialTezriac tçlles voies ôc manières <fc feirc nc> me 
phifciwjatucunemcnt;& que plufieurs'dc Cens qui me 
deburoient aidier & fouftenir^ m’ont àaultrcp^t à 
indtoiît de{chu;f > pouc nf auoir iamais- voulu com 
itir qik'.tellfs chofes* fc ftflèhclans ordomiaucedes 
Supérieurs^'' ; 

Us ne fontauflimicus fondez e|i ce qu’ils difent 
i^tUfrouidcnce'deUDuchcJJed^Farrne fufi fi grande 

p; juK jq J 
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que ie fu cofitraint de firtir du paîsA\s diroiet J)culc cftrc 
quelque chofe fils dilbiet les txôperics de la Duchelfe^ 
Se dùTi & periures: & fi ils parloient du peu de refolutiô& 
trop grande facilité à croire daulcuns qui attendireirc 
*“*■ ' les Dourreaus,&: de la trop gradé afïèdion vers le Rot 
de moi & aultres Seigneurs , qui perfuadalines à 
fleurs de Berghes & de Montigni d’aller en Efpaignc' 
dlimants que pourleurs boûsfcruices& lanoble(Ic> 
de leur race , le Roi (êroit content d’entendre par leur 
bouche ce qui eftoit ncceflàire pour lacôfcruadon du 
pa»,plus toll que parles Elpaignols:mais voiant qu’ils 
auoient elfe tiaidez comme cliafcun fçaic, ie penfai 
auoiriuftcoccafion de prendre garde à nioi de plus 
preft. Si dif ie ib difoient ces choies, ils diroicrit tuc 
partie de vente. Mais vn an ail parauanr i’auoî rcfblit 
de me retirer & remettre mes charges,com me appert 
par les lettres elcritcs delà main propre du Roi & lef- 
quelles font ioindes à ce prelénfc eforit , ce ’qùi'ra oftrc 
allez la falfite de leur propo^Et fi quelqu’vn veult 
uoir pourquoi vn an apres ie me retirai en Allemai^c 
ma aefenlc mife en lumiereEin foixante Icptcn mon- 
ftreaflcslescàulcs,àfçauoir principallcmcnt pourco 
que ie ne vouloi côlencir que l’inquifituin d’Elpaignc 
fuft receuc en mes gouvemcments,à raifon dequoi ic 
les auoi remis au paraiiant entre les mains de ladidc 
>Puchefic, en intention de viurejcn. paix & en repo» 
V . ^ auecq 
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iuccq mes parents & amis^ ôc en attendant ou qu’il 
pleuft à Dieu de micus confcillcr le Roi , ou f’il cm- 
piroic encores, que Dieu lui mcfmcs ouurill la por- 
te pourdeliurcr cepaourc pais, que ic vcoi plongé 
en vn abiline de màus & de calamitez. Car qui “ 
récitera fans eflrc tronlpercé de deuil les bannille- 
ments, les rauiflèments des biens , les cmprilbnuc- 
ments, les torcments fbulFerts, lese^eccsdc morts 
horribles Ôc milcrablcs donc ces gents lànguinaires 
Surmontants en cruaulté Phalaris , Bulyris , Néron , 
Domition , àc tous tyrans , ont pcrlccuté les paoures 
liibic(3ts de ce pais? Et non obllant ces choies ,.nc 
Voiant ps le moiende le Ibulagerdc celle miferc^ 
ic me contenoi pailiblemcnt.* & pour le laoins par 
ce qu’ils dilèiK en celle prolcription m ’auoir elle of^ 
fax durant le traK^e dernier de Cologne ils doibuent 
cognoillrç^ qu’ils fe pouuoient contenter de mon 
Ljanniflcmencvoluntaire, ^nemepourfuiure plus iedloiu<bca 
auant î veu melhsies que. iç leur auoi raicl fçauoir par aimes, 
perlbnnagc de qualité âc qui eâ encorcs viuant, l’ils 
cntrcpcnoientdc toucher à mon honneur & à mes 
biens, qu’ils me conrraindroient de donner tel or- 
dre à mes alKiires que ic pourroi. Mais comme r 
gens fbreenez apres ne m auoir peu attirer par leurs 
proies emmiellees & blandilîantes , le Roi me ^ 
pcfllaoc amufcf par fo Içtgcs par trop hoimelles.. 
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& que ic cognoiflbi claircmenc cttsc pleines de deceè 
Le Conte de ption, ils faddreflent premièrement àmon fils ieufee 
enfimt efcollicr,& contre les priuilcges de T vniucifité 
Erpaigne cô le tirent violentcment de Louuain : mcfmes fur la*rei 
monftrâce faite par T Vniiicrfitc^cc barbare de Vergas 
Ldcg«'dl'‘ rcfpond barbaremêt, cttramw'vellrojpriuiUgtoii 
Brabant, jg Qrenthors dc Brabant contre les priuilegcs du 

païSjContrc le ferment du Roi^ & fenuoient en Efpai- 
Çne pour iefloigner de moi cjui fuis so perc, & iufques 
a prefentdcticnnentccft innocent en prifon ditfc & 
cruelle: tel Icment quand ils ne m’auroient faiâiaul^ 
tre tort, ie feroi indigne non leulcment de ma race & 
du nom queie portc,mais aufli du nom de pcrc fi it 
n’emploioi tous le fens& tous les moictis queDieü 
m’a donnez, pour cflàier de le retirer de cefte mifcr^ 
• ble feruitude,& me faire réparer vn tel tort. Car ié ne 
luis point Mefiieurs tant defnaturé que ie ne fente Içs 
affeàions paternelles, ni fi fàgc que (buuent le regret 
‘ dVnc fi longue abfencc de mon fils ne fé prefente â 
mon entendement* Ils ne (è contentent pas encoreSi 
mais contre toute forme de iufticeils appréhendent 
mes freres les Ghcualiers de fordre , ik me pourfiik 
t« pwcedtf paj- adiournements.fàififlcments de biens,& îïle 
"îllîj^ pouflctit comme par force a-cntreprendrèplufieurS 
jcigncM choies à quoi ic n'auoi iamais penfé, ils mctx& le pfo.- 
CCS de mes compaignons & le mien conne les arrir 
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des cJcFordre contre le ferment du Roi, gui en eftoic 
Icchef^ entre les mains de ie nefçai guels facguins,gui 
n*cftoient pas dignes d cftrc Jes vaÜcts de mes corn- 
paignons Ôc de moi ; ils me dégradent, ils me priuent 
de mes biens, ils me codamnentàla mort : & gu'eft- 
ce cela aulcre chofè fînon me quitter de mes lèrmêts? 
de me metne en liberté de venir aflaillir mon enne- 
mi, par touts les moiens que Dieu m*auroit donnez ? 
Voilà comment lors que icnecerchc que repos, ils 
lùlcicentlc trouble , ic cerchc lapaix,ils me iettcnr en 
guerre: & quelle guerre ? vue guerre enn;cprifc pour 
deliurcr mo enfant, pour guaranrir ma vie, recouurer 
mes biens, ôc qui cft le plus cher pour mô honnetir, 
& ie ne vous touche ici Mcflîcurs encores rien de ce 
qui appartient augencral. Ceft doc Mcfficurs ce qu*ils 
paflènt legicrement & foubs fîlencc,& ce que de pro- 
pos délibéré ils otmettent comme véritablement 
ne feruant pas de beaucoup à leur caufè. Si dôncq 
n’eftant fübicâ: naturel dû Roi (comme luimefinc' 
di6k) jfî cftant abfbus de mes ferments par celte inique 
ban & Iciitencc, fi ^ànc fï iufte fondement de dc'^ 
mander par la force mon fils & mes biens, fî difiie ic 
l’auoi chafTé non fcullcmcnt du païs bas , mais de 
toutes les terres & Seigneuries, & quand mcfmes 
I afFcéteroi les faire mon propre , puis que contre . 
^.^5 ^ équité, contre fon ferment, il m’a 

I par 
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par force contrain^b d’entreprendre vnc guerre ne-* 
çefl'aire, lors que de toute ma puiûàncc ie la fuioi, & 
m’a faid ces oultrages du temps mcfmes ou peu apres 
que par ces propres lettres & clcrittes de la propre 
main, me rendoit fi grand & fi folcnnel tcfinoignago 
de fidelité, queperfonne du monde n’cneuft peu de-* 
fircr d’aduancage, comme appert par la copie de la 1er-» 
tre inferee ci apres : qui eft ce qui me pourroit aceuGnr 
d’aultre faulte, finond’auoir trop temporife deuant 
que prendre les armes, & de ne vouloir iouïr de ce 
que le droid de la guerre &c des gens me donc, à moi 
dil-ie qui fuis nai Seigneur libre, & qui ai ceft hôneur 
de porter le nom de Prince abfolut, encores que mot» 
principaulté ne foie de longqc efiendue î 

Mais puis que leur principd fondement eft quo 
la lomiîc»- i’ai pris les armes contre mon fuperieur>ié fuis aulfi 
peac. «- content d’entrer en çefte maôcrc ou ils fc rrouueronc 
sris«ut' auoir aulTi bon fondement qu’aillcurs!- Et en pre^ 
mier lieu ie vouldroi qu’ il? me dilTent à quel tiltre le 
Roi Philippe heritier du baftard Henri deCaftülc,pof 
lede lcRoiaulmedcCaftillc&dcLeonrçarilefttrop 
notoire que Henri Ibn predcccflêurcftoit baftard, 
qùi fc rebella contre le légitime heritier quieftok fott 
propre frère & (cigneur , lequel il occift de là mai» 
propre. QikI droit donc auoit ce baftard grand aicul 
du Roi i Ils relpondcnt que DonPedro cftoit vn tf* 

' “ ran^ 
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rân: & defkiélils lai donnenc communerhet le nom 
de cruel. Mais/î à cctiirrc Philippe tient laCallillcj 
pourquoi ne voit il qu’onle peut chauflèr à la melhie 
inefurcqu il cliauflc les aul très? Ec/îia maisiln*y a eu 
plus cruel tyran, qui plus ait violé , plus luperbément 
& auccq moins de rcîped: les priuileges du pais , qui 
ait aucc moins de pudeur rompu (à foi iurce, que Plii^ 
lippe, ne fera il pas plus indigne de porter la cou- 
ronne de Caftillc , que Don Pedro ? car pour le 
moins Don Pedro n clloit inceftueus ni parricide ni 
homicide de la femme. Et fi on did: que cela ne 
me touche en rien, ic lîiis content d'approcher de 
pPpres,combkn qucien’ai pas délibéré de m’arreftef 
îur ce que ic vous dirai prelcn tcmeiit. Mais quand ic 
prendroi les armes cptrclui, & qu*il leroit fîinplcméc 
mon lupericur , & que ic lcroi nai fon fubied (ce qui 
ti’eft pas , comme lui melmes le confellc ) que fèroi 
te que Ibn prcdccelleur n aift feid contre l’Empereur 
Adolf de Naflâu Ibn fopericuri Vnchafcun qui co- 
cnoilt quelque peu es aflaircs d’AllemaiOTc (çait , co- . 
ment Albert premier Duc d’Auirnchc de ce nom d'AuHriebe 

1 prend ICI af- 

d: race ( car auparauanc ilportoit le riltre de Conte 
de Habfbourg) farma contre ledid Seigneur Empe- 
reur mon predcceflcur:& combien que Dieu voulu!}: 
tjuclcdid Empereur mourullen bataille, toutesfois 
iefgai ce que les plus loges clcriuains en ont îugé, quoi 
r • - I A que 
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. que Gérard lors Archeuefque de Maicncc princU 
pal autheur de la coniurarioii laift voulu dcfguiffcl? 
& obfcurcir. Ec de fai6b Ci on veulc prendre garde' 
de près . à l’hilloire , on trouucra que cefte parue fuft 
dreflee par le Pape Boniface ( duquel il eft di£k. 
trauit yt Vulpes , regnauit njt Léo y morttur njt Cà^ 
nü) pour ce que rEmpcrcur ne l’auoit voulu recoW 
gnoiftrc pour ccl qu’illedifoit^ & pourtant lui fu-^ 
Icita Albert qui dclîa eftoit allez malcontent, pour 
auoir efté Adolph préféré à lui en reledtion, quelques^ 
j^ifacc-i. Euefq^ues' aufli par trop adonnez au Pape , fadioigni- 
rent a lui. Mais qui cft*ce qui euft voulu adorer, 
vn fi mefchant homme, qui faifoit en fonlubilc, 
porter en triumphe deuant lui deux elpccs, faifâne 
crier par celui qui en ponoic IViierO Chrift voilar 
ton vicaire en terre, & par Taultrc : O Pierre voi- 
la ton fiiccefléur ? Et de fai6k aiant faict vn fi meC- 
chant tour à TEmpcrcur, & aiant à fa deuotion Alberc 
Youluft pour vne mclmc raifon en faire auliant au 
Roi de France Philippe le bel, donnant fon roiaulmc 
audifk Albert, lequel il fift fc nommer Roi des Ro- 
mains & des François : mais iltrouua les prebftres 
dcFranccmoinsàûdeuotion&moins puiflàncs, & 
ÏSÏiîîJfcl toutleRoiaulmercucilléparlcsdodlcs plaidoicrs de 
maiftre Pierre de Coi^nieres,& vn Roi iclblu qui fift 
prendre la fatuité (comme le Roi lappelloit en fea 
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lettres) à Ahaniar^ par yjti des Scigncurs&l’aifhédc la 
noble maiibn des Colonnes '& par vn Gcndlliommc 
deLangucdocq nommcNogarcc qui le incnerencà 
Romc^ou ils le fîrenc rtaourir comme il auoit trcfbicn 
mérité. Mais comme ÿai diél ie ne veuil point m*ap- 
p.uier üis ces fondemens , ains ie veuil venir aus obli- 
gations mutuelles qui font entre lui & nous. Prenons 
doneq quetouc cclanefoit point, ncfçaitil pas bien 
fil eft Duc de Brabant, que ie fiiis à raiion de mes Ba- 
ronnies vn des principauls membres de Brabant? Ne 
fçmc il pas à quoi il eft oblige à moi , mes frétés, 

^ compagnons , & aux bonnes villes du pais ^ a le Duc de 
quelles conditions il tient ceft cftat ^ ne ^c fou- de FUndic. 
pient il non plus de fori ferment ? ou fil fen fou- 
uient fâiéi il fî peu de compte de ce qu’il a pro- 
mis a Dieu & au pais & aus conditions attachées 
à fbn chappeau Ducal? Une fèrokpsbcfbing Mcf- 
freurs que ie vous reprefrntall'e ce qu’il nous a pro- 
mis deuant que nous lui aions donné Je ferment^ ' 
car plufîeurs d’entre vous le fçauent. Mais d’aul- 
tant qu’aultres verront aufïï cefte defenfe, ie vous 
ai bien voulu remettre en mémoire lefbmmairedc 
fon ferment. Vous fçauez Meflicurs à quoi il eft obli^ 
gé , & comme qu’il n’cft en fa difpofîtion de fri- 
re ce que bon lui fcmble, ainfî qu’à frid es Indes. 

MC U ne pculc par violence contraindre vn fcul de les 
L: , i 3 fubicéb 
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fubicàsà chofe quelconque 3 finonque lcs couftu-* 
mes du banc lufticial de leur domkile le permettent; 
Ne peult par aulcunc ordonnance ou decret c n façon 
quelconque altérer leftat du païs. Se doibt contenter 
de les reuenus ordinaires • Ne peult faire leuer ni 
exiger aulcuncs impoGtions,ûns le gré & du confen-» 
cernent exprès du païs, & lèlon les priuileges d icclui; 
Ne peult faire entrer gens de guerre au païs fans le 
confentement d*iccluL Ne peult toucher à l’cualua-» 
tion des monnoics Êins le confentement des eftats du 
païs. Il ne peult faire appréhender aulcun fubicâ: làni 
information faiâe par le Magiftmt du lieu. L*aiant pri 
fonnier3il ne peult 1 * enuoier hors du pais. le vous prie 
Mefficurs oiants fculcmét réciter ce lomaire, ne voici 
vous pas, fl les Barons & nobles du pais qui ont pouf 
raifon de leurs prceminences la charge des armes ne 
f oppofent, ie ne di pas quand ces articles font violez,- 
mais quand ils font tyrannicquement & fupcrbcmêe 
fouliez aux pieds , quand non vn article, mais toutsJ 
non vncfois, mais vn million de fois : non feulcmenf 
par le Duc, mais par des Barbares font enhaincs & cof 
Tumpus : Si dificles nobles fiüuant leur fermenté 
obligation, ne contraignent le Duc à faire raifon au 
pai‘s,ncdoibuentils pascus mcfmes eftre condamnez 
de periurc, infidélité, & rébellion cniiers les Eftats du 
païs ? Et quant à moi i’ai bien vne raifon particuliers 
' - * * - ■ , &qui 
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& qui me touchc cncores de pluç près, c’eft que con^'. 
tic tous le/îii£b priiülcgcsy i*ai efté priué de tours mes : 
biens ,dàns garder aiilcune forme de iufticc. Mais ce • 
quieft aduenu en la perfonne de mon fils le Conte de. 
Bueren_,cft vn tefinoighage fi clef de* la defloiaulté de) 
l'ennemi & de la tranlgreflion des priuilcgcSj que pen 
fbnne ne pçult à bon droiA doubtçr pourquoi i*ai» 
pris les armes. 

- » Qne fi ie n ai peu la première fois prendre pied 
me au pai’s^comme il me lercprocbc: qu*y a il de nou 
neau & qui ne (bit aduenu aux plus grands Capitai- 
nes du monde ? & à lui meftne qui cft entré fi fouuét 
auecq des oimees grades & puiflàntes en Hollande & 
2^c]ande, & ncantmoins auec vne poignée de gens & 
auccraiclcdeMclficursles Efbts dcfiüâ:cs prouinecs 
il a çfte chafle lionteulemenr hors dudi^itpais^ &cc 
grand Capitaine le Duc d*AIue & Ibn fijcceflcur, fins 
qu*auiourd"hui il ait auldi<îh pais vn pied de terre en fi 
dilpofition? comme rclperemoicnnantvollrc bon^ 
ne aide qull n aura de bref en tout le refte du pais. En 
fbmme par fon fer mà il veult qu’en de eontrauen 

lion no^nc lui fiions plus oblçcz^no^ ne lui rendions 
aucun firuice ou obeiflànce^ comme appert par TaitL 
çlc dernier. Sidoncq k ne luifu^obl^é^fî icnclui 
doi plus auleun firuice ou obcillancc ^ pom quoi eft il * 
il temeraire de dire que i ai pris les armes contre mon 
- ^ " Seigneur 
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Seigneur. Certainement entre tous Seignenrs,à Va(^ 
làus y a obligation miituellc, & le dire du Senateut àr 
vnConfullcra toufiours loue : Si tu ne me tiens pour 
Sénateur aufli ic ne te tiendrai pas pour Conful. Mai^ 
entre les ValTaus y a beauco up de ditfcrcncc , demeu-^ 
rants les vns (ans comparaifon en plus grande liberté 
que les aultres, corne nous fommes en Brabant a^ts^ 
tels droits iufques à dôner grâces en nos terres, qu’ex-i 
cepté l’hommage que nous debuons, nous ne pou- 
uons rienauoir d’aduantage: & entre aultrcsdroi<5b^ 
nous auons ce priuile^e de Icruir à nos Ducs , ce que 
les Ephorcs Icnioient a Sparte à leurs Rois,c’cll d« te- 
nir la roiaulte ferme en la main du bon Princc,& faire 
venir à la raifon celui qui contreuient à fon ferment# 
On dira qu’il y a vne condition appofèc, c’eft que 
nous ferons abfbuls de noftrc ferment iufques à ce 
qu’il ait reparc la faultc. Mais fî iamais il ne la vou- 
loir réparer. Si quand l’Empereur Maximilian & les 
Princes de l’Empire le prient & intercedéepour nou^ 
afîin que lui plaifedcfchargerlc^païs, pour toute ref*' 
ponfc , on leur di(St, qu’ils fc mçflent de leui's aftoeSj- 
& que le Roi fçauraoien gouverner les fùbieds ’,fî 
quand par infinies remonffranccs , par enuoi des 
plus illuftres Seigneurs de ce païs,no® le requérons de 
nous faire droi6l , il rcieâe orgueilleufcmcritnos re- 
queftcs,il fai^ mourir lefdi(^, Seigneurs^ dr cculs 
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qu*il peuir appréhender les faiutpaflêrpar les mains du 
bourreau, il pourfuit les aulrres par routes voies indi- 
gnes & crue]les;r’il no*' amené nouuelles armées pour 
nous ruiner de fond en comble : demeurerons nous la 
toufiours attendants la mifcricorde iulques à ce que la 
cruaiilté Elpaignollc nous aura couppé toute elperan- 
ce de reipit ? Mais il veult reparer la faultc, & en a en- 
uoiéJesmoiensparle Seigneur de Selles; il a delàd- 
uouc le Duc d’Aluc, Nous verrons toutes ces choies 
en Ieurordrc,pourlcprelènt ic mécontente de mon- 
ftrer qu’à bon droit i’ai pris les armes contre lui , pre- 
mièrement auecq les cftats de Hollande & Zélan- 
de, & par apres auecq vous Melïieurs, qu'il s’eft per- 
iuré contre tout le païs, & en mon endroit contre les 
articles du Chapitrc^dc Tordre^contrcles priuileges de 
Brabant, enleuanr mon fils & le menant en Efpaigne,’ 
mepriuanc des mes biens &dignitez, m’aiant aûcz 
rendu abfonbs de mon Icrmét enuers lui, & à prelenc 
montrant Ibn cœur trop bas , & neantmoins tyran- 
nique , publiant cefte cmellc & barbare prolcription 
comme le comble de toute iniuftice & indignité. 

Maintenant Melfieurs puis qu’il lui plaid: de fefte- 
dreaus temps qui ont fuiui, ie veuil bien aulïiy en- 
trer , ce plus volontiers d’aultant que ic n’ai rien 
fàidà: de ce dont il m’accule par ci apres, que par l’ad- 
uis^ gré, & conlcntcment des Eftats de Hollande 

'K &Zclandc 
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& Zclande premièrement , & par apres par le voftre 

. en general , tellement que fil y auoit de lafaulte^ elle 

ne me deburoit dire imputée: mais au contraire ie fc- 

roi grandement à louer pour vous auoir (î bien & fî 

.fidèlement ferui. le viendrai doncqaus aultres accu- 

fanons, mais fe fera Meilleurs auecq cefte condition, 

que ce qu’il obmet malicieufement pour couurir fon 

cœur mauuais & cruel , &c neantmôins ne laifle de le 

✓ 

faire (bnner par petits libelles dif&matoires,ie le ramê- 
toiue & le mette en euidence corne i’aifaid: cy delTus. 

Or fai obferué Mdlieurs que toute cefte accuia- 
tion ou plultoft meldilance qui vient apres eft diuilec 
en deux parties. LVnc touche ce qui eft conioint à la 
venue du Duc d* Aluc,& ce qui en eft enfuiui, & prin- 
cipalement de ce qu’apres ma venue en Hollande & 
Zelande a elle exécuté par ma conduite & Mdlieurs 
les Eftats defdicbs pats : l’aultre ce qui eft aduenu de- 
puis que Dieu vous eut ouuen les ycus par le moien 
des infolences des Efpaignols, & que pour deliurer 
finalemét ce paoure pais de cefte maudiefte race, vous 
les declaraftes & leurs adherens pour rebelles & enne- 
mis du pais. le fuiurai doncq cdl ordre : & premierc- 

prinÿn-cii grâces à Dieu que par le filence mefmes 

ennemi vous cognoifléz Meilleurs & f cfpcrc 
duuoi»™! 4^^ le monde cognoiftia,que ie ne fuis pas mei^ 
nicupubuci ^es foupçonne d auoirapplicqueainon prouffit vn 
J — ' _ . lêul 


(cul denier du publicq. Car (i en aultres chofès com- 
me dciîa vousauez coramancé à veoir, ils n’ont faiél 
difficulté de mettre en auant des faulfès aceufâtions & 
me charger de calomnies par trop euidentes^puis que 
mefmcs il ne m’obieétét le moindre fbup^on d aua^ 
ricCj ils monftient allez que non feulement ie fuis 
pur de ce crime,mais combien qu’ils fbientimpudéts 
& mes ennemis mortels, ils n’ont toiitcsfois oncq ofe 
m’obieéier celle fàulte, de laquelle ordinairement 
font blafhiez les gouverneurs des prouinces fbit à tort 
(bit à droit. Mais i*ai Dieu merci appris des long teps, 
que celui qui commande doit fur toutes chofes auoir 
les mains nettes, & mefmes vuides de tout fbupçon 
(î faire ce pCLilt,quifliflcaulc que des ma icunefTe ic 
medefchargcaidela furintcndance des finances, qui 
fiifl fort volontiers recueillie par aulnes. Et combien 
Melfieurs qu’il n’efloit aulcunement befoing que ie 
fiilc mention de ces chofcs,parlant à vous qui fçauez 
queiamais ie n’ai eu maniement d’vn fèul denier du 
publicq , & quant à ce qu’il vous a pieu m’ordonner 
tant pour mes cftats que pour lesfi-ais extraordinaires 
de la guerre, vous f^uez le peu que i’en ai receu,& de 
ce qui me refie de moiens comment ic m’enfuis en- 
tretcnu,& fouflenu plufîeurs grands frais depuis que 
ie fuis entré en voflre feruice , ce que ic n’impute tou- 
xcsfoisiûultc^vollrc bonne volonté en mon en- 

“ K Z droit. 
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droit, ains à la condition du temps auquel nousfbm-* 
mes.fvlais puis que par la tacite confeflion de mes en* 
nemisicpuisauoirvn teladuantagc, ieneTai voultf 
laifler palier Ibubs filence, pour faire cognoiftre à aul- 
cuns petits ferpens qui ont elle parmi nous , qu ils 
doibuent demeurer honteus d*auoir fcmé, ou contre 
leur confcience,ou par vne extrême fottilc & malice^, 
ce que les ennemis mefmes, coniurez contre moi 6c 
la patrie^ n ont pas elle fi impudents que de m’ob- 
ieàer, lèntants bien quen le propolant le lullre 
de ta vérité dclcQuuriroit la turpitude de leur men- 
fbnge. ■ : . ‘ "• 

Puis doncq qu*ils me iettent en vnfi beau champ 
de narrer non ce que i’ai fai£l,mais ce que les Eftats de 
Hollande & Zelande ontfaiûauecq mon aide &lèr- 
uice, ic ne refulc point &: deuant vous Mellieurs & 
deuant tous les hommes de la terre d*entrer en com** 
pte auecq eus ; mais aufli puis que vous elles les Ibu- 
uerains iuges de ce qui ell géré en ce pais , il eft plus 
que raifonnable que vous cofideriez ce quia cllé fai6t 
par eux iniquement en toutes les aukres prouinccs, 
pendant que Mellieurs de Hollande, Zelande, & moi 

fèruions d'arreft &c de. barrière au cours de leurs en* 
ircprilcs. ^ 

Premièrement on di£l que i 4/ practique de retour* 
ueren hioHanie et Zelande» Q^andainfifcroitqu’auroi 
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ic fai6i aiiltrc chofc cjue mon dcbuoir ? Et (i i’auoi au 
parauantaiiccqfîiuitcfondemcnrcommc ie l'aide- 
durd ci de/Ibs, entré aiiecq armée dedansie pais, 
pourquoi eu/Te-ic fàid diflkulcé d’entrer en ce qui 
cftoit de mon gouvernement J auquel i’aiioiplus de 
fermét & d obligation ? & auquel ie tien des premiers 
rangs entre la noble/îc? \^Iais tant f’cnfkultqnc i’aie 
fàid telles recerches, veu qu au con traire ie fuis preft 
de monftrcr les lettres des principauls des villes & des 
priiicipalles, par lefquellcs ïcdoi appelle pour la de- 
• liurance du pis contre la tyrannie des Elpaignols, & 
nommément du Ducd’AIuc. Et quant auspromcE- 
les que ic fi’ en y entrant, ce qu’ils dilènt que ic promE 
auidids Efiats de les conlcruer fi le Duc d’Alue lc& 
vouloir prefler audixiefine & vingticfineril ne le trou 
uera véritable. Mais bien queie vin’ exprès au pais , & 
en armes pour la Iccondc fbis,pourdeîiurer le pis dç 
la tyrannie qui ia les prefibir, non Iculcmérpour le re 
gard du dixiefine , mais pour mille aulrres elpeccs de 
cruaultez plus que Barbares, &mefines pour le car- 
nage que fàifoirlcDuc d’Alue des paourcs habitants 
deidids pai’s.Et quant à ce qu’ils dilènt les Ecclefiafiic- 
ques Romains auoir elle pcrlccutcz par moi, chalîcz 
de leur biéSjla rcligiô introduite, me fàult il Mefiieurs 
aultre dcfenlè finô ce q vous en cognoilIèz,à fçauoir ^ 
Wuçç la mutation qui çtt iurucnuë,a elle plus toll va 
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œuurc <îc Dieu que des hommes. V ous fçauez com- 
bien de fois i’ai eftéaccufépourcequc ie m’oppofoi 
trop froidement aux adueriaires , que ic les enduroi 
trop , que ic feroi caufe de la ruïne du pais pour eltre 
trop lent à les chaffer & extirper. Et quand il a cite 
queltion de cc défaire d’aulcuns j les debuoirs que i ai 
?ai£ls affin que vn chafeun peulc viure en paix & 
les vns auecq les aultres. Mais les Elbts quiauoient 
trouuc du commencement propre & vtile pour la 
conleruation du pais, que l’vne & hiultre Religion 
fufl'ent entretenues, fi depuis par les inlolences entrer 
|oui lefquel prilès, & trahifons des ennemis mêliez parmi noiK, 
de L-egufe appris ouc leur cftat cftoit en danger de ruine in- 

£ HoÉ cuitable , finon qu ils empefehaflent l exercice de la 
religion Romaine , & cjue ceuls qui en fiiifoieiit pro- 
feflion,aumoinsles prcbltrcs, auoient vn lèrmcnt au 
Pape ( comme ils ont par tout ) lequel ils preferoient 
à Celui qu’ils auoient au pais:tellemét au arallcmblcc 
- des eftats faille à Lcyde corne aufli en la conion(ftion 
des pais de Hollande auecq Zclande, ceft article fuft 
vnanimement accordé : & ne peuucnt les ennemis 
ignorer CCS ch ofcs,veuqu au traiété de Breda, furie 
poinét de la Religion,cftant propofé de la part d iceus 
ennemis que ce enangemét cftoit aduenu par la con- 
duiâic d’aulcuns particuliers, leur fùft môftré l accord 
de toutes les villes auecq le (eau d’^cUcs.Quclle obli- 
- - - " _ . — gation 
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^tîon me re/tera il maintenantj quand cens aulqiiels 
i’ai fîiidfc vue promc/Ie non lêullcment me la remet* 
tcnc^maisaudieusmefmesla reicindent, caHent &&po 
annullcnc ? Ectouresfbis fi i’ai bien ou mal fàidt, i’en 
lailTcraile iugementaux làges: tant y a^ quand telles 
choies furent miles en auant ic defiroi qu’on fen full 
palTé^ & cncores plus, quand on les a cxecutces : dc- 
quoi Mcllicurs de Hollande & Zclande me donne-, 
rontfi bon telmoignage & mermes aulcuns fâfcbeux 
& chagrins d’entre nous, & qui ont eljxindu contre 
toute railbn es pais cllranges leurs mefdilànces contre 
moi,quei’elperc ie n’aurai befoing de grande defenfh 
contre telles accu/âtions , Iclquellcs citants pr moi 
dclhiecs comme fàullès , ainn qu’elles font , ic ne 
crain’ pas qu’ils en puiHcnt donner aulcune preuue: 
vouslaiHant à iugerMclïieurs combien ell ridicule 
vne acculâtion,qui Ce pcult repoulfèr par vne lîmple 
négation, & neantmoins la plus prt des belles cou- 
leurs dont ce pintre le vante qu’il medepeind,/ê peu- 
uent cflàccr par vne Iculc telle clponge.Si on allégué, 
que neantmoins cens qui ont cité dechaûez ont iufte 
occaCion de fc plaindre , d’aultant que la promelîè ne 
leur a point elté tenue ; ores que cela ne faddrellc 
point a moi, ce neatmoins ic dirai pour la defenfe des 
Ellats de Hollande &: Zclande,quc celle plainte ièroic 
trclhia] jfbndee,d’ault^ qu'il n’cllpas railbnnable que 
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telles cens iouïflÊnt d*vn priuilege , le ntoicn au- 

quel us ont voulu liurcr le païs es mains de 1 ennemi. 
Ils ont voulu trahir les vies,lcs biens desfubieds mon 
vn priuilege, ou deux, ou trois; mais toutes les fran- 
chifes & libertés conferuees de temps immci^nal 
cage en eagepar nos predeceffeurs & anceftres. 

Ils encrclaflent que iVt procuré liberté dt confcience. 
S*ilz entendent que Tai faiâ: ouuerture a telles imçe- 
tez qui fc commettent ordinairement en la rnaik^ 
du Prince de Parme, ou l’ atheifme & aultres vertus de 
Rome font ieu , ie relpon’ que c'eft chez les héritier 
du Seigneur Pierre Louys, qu il fault ccrchèr mlfc ••. 
berté pu pluftoll licence eifirence. Mais ie confcffcrai 
bien, que la lueur des feus cfquels on a tourmétez tant 
de paoures Chreftiens, n a iamais cfté aggreable a mes 
yeus,commcellcarc.iouila veuë du Duc d Aluc & 
desEfpaignols, & que i*ai efté d aduis que les perlècü- 
tions ccflalTcnt au païs bas. le vous confeflerai d ad- 
•uantage, affin que les ennemis cognoiflent qu’ils ont 
;iffàirc à vne partie qui parle rondement & (ans fard, a 
•fçauoir que c Roi,quad il partilt de Zelande lieu der- 
nier qu’il laifla en ce païs,me comandade faire mou- 
rir plufieurs gens de bien , fufpc£ts de la Religion, ce 
q ie ne voulu faire & les en aduerti eus mefmc«,(àchac 
ibien que ie ne le pouuoi faire en (aine confciencc , & 
il làlloit pluftoft obéir à Dieu que non pas .aus 
/ T hommes. 
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Ilômmcs.Que les Efpaignols donc dilent ce que^bon 
leur femblcnj , ic fçai que plu/ieurs |^uplcs & nations 
qui les valent bien , & qui ont appris que par les feus 
& les glaiucs on n aduancc rien , me loueront & ap- 
prouueront mon faid. Mais puis que vous Meilleurs 
auecq le confentement vniuerlcl du peuple l’aucz de- 
puis appouué, en condamnant la rigueur des placarts 
& faiiànt cefler ces cruelles executions, ic n’ai aulcun 
ibulci de ce que les Eipaignols & leurs adhcrens en 
murmurent. Et ne me puis allez ellonncr de cur 
fottile, quand ilz n’ont eu honte de m’obieder les • 

malTacres des gens de leur Eglifc , veu que non feu- ^ 
Icment ils fçauent mon naturel eftre du tout clloi 
gné. de telles violences : mais aulïi quil vous cft 
notoire & à tout le monde , que par mon com- 
mandement & ordonancc pour railbn de tels ex- 
cès qu*ils me veuillent imputer, aulcuns furent exe- . 

curez à more , & aultres de marcque & de maifon 
illuftrc, arreftez par mes principaus Icruitcurs domc- 
fticques , & apres auoir cfté détenus long tcmjw 
prilbnnicrs, ils n’ont elle deliurez, lînon pour rai- 
fon de la mailbn dont ils auoient eu ceft nonneur 
d’elbre forcis , la longue détention de leurs perfon- ^ 
nés leur citant alîoucc pour la peine qu ils auoient 

mcritçe. Mais ce qui a eftéfàiâ: par ma charge, cft \ h 

IçUemcnt cognu à to utlc monde, qu’ils ne le peuucç , |j 
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- dcfgyifcr , ni obfcurcir : feulement comme ils fonê 
bien apprisàdire vérité, ce que i’ai hiSt vertueufemér, 
ils difent que i’ai faint la chofe me defolairc : mais qui 
leur a dick que i’ai faint,qui cft ce oui leur a tant rcuclc 
de mes fecrets ? ils voient ce que i ai ùiO: , ils ne peu- 
uent iuger mon cœur,&: n*y a homme fi malicicus, fi 
ce n’eft le forgeron de ceft elcrit ou vn Elpaigûol,quî 
ne doibue pluftoft afleoir iugement for ce qu*il veoit^ 
que l'urce qu’il Ibupçonne malicieufoment. Ils iettenc 
des blafmes infinis lur noftre religion, ils nous appel- 
lent Hereticques : mais il y a fi long temps qu^ils onc 
entrepris de le prouuer,& n‘en ont encores peu venaf 
a bout,que ces-iniures reicmblantes aux paroHesda 
femmes cfohauffees de cholerc, ne méritent aulcunc 
rcfponfe,& encores moins cefte beftifo de dire, que ie 
»« «.rug. ^ aulcun prebftre ou moine fil ne fcft 

4*»frcbûiei maiie, & que ie les ai contraints de fo marier. Car qui 
eft ce qui ne cognoit qu*ils iettent cotre ma tefte fini 
chois lans difcrctio, tout ce qu’ils trouuecau chemin j 
tât eft grande leur fureur & leur paftiô defmeforee? & 
neantmoins quand ces choies lèroient vraies,commc 
elles ne (ont p^,ni railbnnables, (car nous apprenons 
par noftrc Religion que le mariage doibt eftre libres 
& ne doibt eftre ni force, ni défendu:) fi eft ce q ceft® 
(aulce ne lcroit a comparer à la tyrannie des conlcien* 
CCS, qui a ^fondufo mariage â vnc partie de la Chre- 
- ^ fbgitÇ 
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(liencéj à laquelle non (culcmentlc$£glilcsd'Orieht 
(è font oppolècs , ains auifi les Eglilcs Gcrmanicqucs 
^ Gallicanes. 

Mais ce qui ell Me/Ccurs grandement à prifer en 
cefte tant véritable ôcû bien fondée proferiptiô, c’eft 
nUuoit point commandé au H)uc d'Alue d’im’^ 
pofer U dixkfine 0* nf'mgtUfme finon du gré du peuple^ 

Si doncqlc Duc d’Alue en vn affaire de fi grande im-* 
portance J & qui a elfe çaufe delà mort & ruine de 
tant de milliers depcrfbnnes a pa/îê fi commiflîon, 

<]ueflc punition en eft enfiiiuic ? Le Duc d’Aluc pour 
auoir èiéï à fbn âls vn tel o£ce pour efpoufcr fi Cou 
iine , Sc dclaiflcr vue qu’il auoit abuicc fbubs couleur 
de mariage accompli, que Rigomesauoit faiâ: au- 
^rauant au Roi,commc ci deflus eft di(ft,çft fiiet pri- 
ibnnier, eft mis hors de gracc,& n’auroit encores efté 
deliuréftoneuftpeu trouuer en toute Efpaignc vnrDudirirfta. 
tyran plus propre à tyrannilcr les Portugais que luirS^â'^. 
il eft donc chaftié pour vnc fiultc Icgcrc, & pour vne 
Cl grande il eft honore, canefle, & rempli de tiens. Ec 
^uiprefleroitle Roi Éirla mort de Mcflicurs d’Eg- 
mont & de Homes , il en diroitautant dr dcfiduouc- 
roit derechef le Duc d’Aluc. N’cft ce pas vn bon 
moicn defe deftharger de toiites fàultes>& du moins 
fils euflènt attendu apres la morr de ceft ennemi du' 
ttoiwk. Jyto qu ils cho^E^ ici parti qu iis voui- 

La droüL* 
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drônt! ÔulcRoil*aco’iümandé& alorsilnepéuîrc^' 
uitcr le nom de Tyran; ou il ne Ta point commandé, 
& le mefme nom lui demeurera , puis qu il n*a point 
chatliéceliiilequel dcfonauthorite prince auroiüvfur 
pé vnc telle tyrannie fur vn*pcuiJe4ih?e& francqr 
dont il appert qu il en cft coulpablc. Ét'cbmbien que* 
i ai toufiours tenu le Duc d*Alue pour Tennemi du 
païSj & qui fcû baigné volontiers en noftre feng & 
de tous les Chreftiens^portant à couueft vn cœur 
honietan : fi cft ce que ic 1 ai trop çognu^ & tre^ prâ* 
(ftiqué pour croire qu il ait cfté h {ot& fi oultrccuidéi 
que d’o(cr entreprendre mettre (us vne impolîtion de 
telle conicquenccjdc l’auoir pourfuiuic fi long temps' 
& par moiens fi extraordinaires^ & dü tout inmppor- 
tables au pais, (ans en auoir bons cdmandcmcns, hon 
vncfois,mais pluficurs. le vous prie Meifïicurs de Bien 
pcnfcr,fi celui,quia olccondamner,oufeuori{er ccus" 
qüi ont condamné le Boufgemaiftre d’Amftelredam 
a vingteinq mil florins d’améde en fbn propre & pri- 
ue nom, pour f cftrc oppofé au dixkfme , n'eftok pas 
bien afleuré & n auoit pas fuffifàntc defeharge de Ion 
Cipcricur? Et ne nous feultMcflicürs aultre paf&gc 
qucceftui^pam rccognoiftre les fi:audcs , diflimula- 
tions &artificcs,dontlcRoinousamcncz&trom-‘ 
pez fi long temps, &' délibéré cncorcs de faire, fi nous 
XIQU 3 laiflons naurer par raiguillon deialangué, ou ^ 

wooocif 
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cflohitef par les menaces dclcs armes Et d^aultac c]u*il 
en veult cncôres faire rc/bnner le bruit pour les villes 
priies & forcées en HolJande^ à f^uoir en quattre ans 
deus ou trois^& aucc plus de force qu*il n*a côbattu le 
T uraie lui rclpon* qu*il deuroit conderer aiat les aduâ fetf des ac- 
cagcsdôt il Ce vâte^ n ce ne lui eft trclgrand' bote d en « 
auoir cfté entièrement chafle. Et ne lui fertd^alleguer 
la mutinerie des Elpaignols : car vn chelj & principal- 
Icment auecq fi grands moiens qu’il auoit ^ fàiâ: alTez 
cognoiftre fon inlufRlàncc & indignité de cômander, 
quand il ne peult auecq tels moiens tenir en obeif- 
fince fes foldats; au contraire Eexculànt fi ineptemer^ 
il ne vcoit veulle ou non, qu il eft côtrainr de confef- 
fer aucc bien peu de moiens & quattre ou cincq mil 
hômes^que moi & Mcflicuis de Hollande & Zdade, 
lui en àuons rompu & fâiât côfumer plus de /bixànte 
mil.Et ce pédant Mels‘'.qu il perdoit ainfi fon tcps^lcs 
homes, & fon argét en ce pais, il perdill aufli en deux 
mois le Roiaulmede T unis & la Gouictte, auecq la 
plus grade honte &cofuCon qiamaisfift Prince puit 
lânt qui aift cfté chafle de la terre , quoi qu'on veuille rï 

reietter la coulpe furies ieuneflTesde Don lean, & for 
les paillardifcsdu Cardinal. Carce pendant qu’il em- 
ploioit ici fi mal les forces , Sinam Baflcha lui enlcua 
ce Rokulmc & ceftç fbrtercflc qu’on cftimoit im- 
ÇrciwUç, àla ycucd’filpaignc & dçSicile,fans que 
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,îs aulcun de la part du Roi o& monftrcr là tcfte 


pour le combattre ou feulement diuertir. Et néant-» 
moins fil n* auoit plus de refpc6t au bien de la Chre^* 
fticnté(ccqu*ilna iamais eu , tcfmoingfon allianco 
fardée qui a tant coufté aux Vc nitiens) ni c%ard à fon 
honneur : pour le moins la mémoire de l’Empereur 
(bn père, qui n’eftimoit rkn touts les haults fai£ks & 
cxploi£b d’armes , au pris de cefte conqucftc,lc deb-^ 
uoit cfmouuoir & pouffer d’vn defir gencrcus & vc- 
hemcnt,pour maintenir (àgement ce que l’Empereur 
fon pere lui auoit conquis & à toute la Chreftiente fi 
vâlhcurc(cment.Mais cefté ra^ & fureur de nous rui* 
ncr qui le tràfportoit,lui oftpit les ycus pour ne vcoir 
ce mal, & l’entendement pour ne le difcerncr,aimanc 
trop mieus faire preuuc de fon impuiflàncc contre lei 
Cens propres, que de fes forces contre l’ennemi com^ 
lïlun & vniuericl de la Chreftiente. • 

C’eft Meflicurs ce qu’il m’obiefte & qui cft adiîc- 
tiu deuant voftre conionâ:ion generale, à quoi il n’c^ 
ftoit peult cftrc pas du tout necellàircdc rc(pondrc,fi^ 
non qu il n eft point Iculemcnt requis de vous làtisfai^ 
“ te, mais aufli de leur fermer la bouche & faire co- 
gnoiftre à tout le monde leurs impudences & calum- 
nies, Car fil n’eftoit queftion que de ce qui vous toii-i’ 
ché & ceus qui eftoient par ci deuât des noftrcs,& qui 
font ncantmoins tant à pre^os retire^ d’auecq 
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nous.^ous,&euxauccq vous^aucz parci deuant a(T«. 
monltre que vous auiez beaucoup meilleure opinioa 

demoi-arpremiercmcntl’accord traité iw vous- 

auecq moi & Meffieurs de Hollande & ZcJandeâ 
Gandm afuffi&mmétiuftifié^veu que fi vous m'eut 
fiez dhmejelque celle inCimeprofcription mede-. 
lcnt,vous neulliezpas voulu ni deu entrer en tiaidf 
uccqmoi. tant d nonorables amballâdes que voua 
m auezdepuisaulli enuoicz àS'.Geertrudcnbcrghc.& 
scores en AnuerSj tant pour me faire venir en Bra- 
ftant, que pour me faire approcher de vous à Bmxet 
^j^ura I erau conlcil; & ce que vousauez voulu 

5 r Tr • Lkutenan t general ; toutes ces 

choies dif-ie monllrent alTez, qu’elle ell l'opinion Se 
nigementquc vous auez eu de toutes ces feulfes & fri- 

voions maintenant, comment Us fc font gon- 
VOTez deleur^ auparauant ce temps, auecq quel 
orteil quellcmfolence&mefpris de toute Lllre 
Banon.Ienerepacrai point ni lesperiurcs &trompe- 

Corn " 1 " J “ “ Welficim 

te Contes dEgmont & de Homes, ni les appalb 

^ .h montappn^ez, &genenUementceqniS^ 

au Pamtunt la venuedu Ducd’Alue,mais feute 
ment ce qui a ellc.Éua depuis iufques à voftre con- 

ioïK^Qtl 
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ionaion gcncralle : afiRn c5mc la memoircdcs mauls 
& douleurs paflfccs vous apportera plaifir& conten- 
tcmcnt,& (comme i efpcrc) à moi qui vousy ^ aidez, 
quelque gré : auCfi par icelle que vous vous coferini» 

Je plus en plus en celle refolution ûlufte & digne de 
louange immortelle, que vous auez prife pow vous 

oppolcrauxEfpaignols &à leurs adherens. 

ledia Duc d’Alue que ceus qui ont commande loubs 
luL& depuis lui, nous ont affez feia cognoiftre que 
aefté de tout temps le Conlèil d’Efpignc,afçauoir 
de nous exterminer & afleruir. Car comnic Hanni- 
bal des l’cage de neuf ans iura fiir l autel de les Dicus, 
qu’illcroit toute (à vie ennemi des Romains : ainli^ 
oT**^bk ce Duc d’ Alue des fon enfance nourri & efleue en 

«kVuîra vnc haine irréconciliable contre ce pais, bqi^llc ^ 
SSIS^^'tantdebngquilahumc, n’a peu jamais cltteialü- 
fiec : ainstant plus il en a faia ruiflcller en toutes les 
villes de ce pais, iufques à auoir faia mourir, comme 
lui mefinesf en eft vanté, dixhuia mil paoures honi- 
mes innocents & plus, par les mains du bouneau, n’a 
iamais peu toutesfois aflbuuir cefte cruelle cupidité. 
Tellement que fi quelqu’vn veult cognoiftre quels 
font les Iccrets conlcils d’Efpaigne , quelle eft la vo- 
lonté duRoi,& combien il nous aime,il vcrrale tout , 
déchiffré es geftes fànguinaires du Duc d’ Alue, com-r 
jncriirauoitrcprefcnté deuantfesyeus A dep^Utc*' 
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vn tableau: car il n’y a eu elpccede dijfliimulatio^trahi- 
fon &c perfidie^dotil n ait vle,pourauoiràla deuotion 
les principauls Seigneurs de ce pais, auecq offres, pro- 
méfiés &nouueaidstiItresd*hôneur coferez. Mais les 
gens de bien qu’il a peu attirer, il les a 1^(3: cruellcmêc 
mourir, fans aulcun el^rd à leur innocence ni aus pri- 
uüegcs du pois.Et tôutesfbis rien n a elle fiiicïî: fin5 par 
le comandement du Roi. Il a fài6l le (èmblablc à Hcn 
droit des bourgeois & bons marchants , foullant aus 
pieds fi arrogâmcnt nos libertcz & franchifes ancien- 
nes, tout ce qu il y auoit entre nous reliant de la Iplen- 
deur de nos anceftres: qu il Icmbloit que vous ne fut- 
fiez pas dignes d’eftre mis au nobre des hômes. Et ou 
cft ce que nbusen pourrons auoirpreuuepluscerrai- 
nc,plus iiluftrc,plus en veuë, &comc en (pcâaclc de 
toute laChrcûienté,aucc vn mélpris inlirpportablcde L*ereâl(ni' 
tous CCS pis, qu’en celle fuprbe, ambiticulè,pofenc; or^etlJcura 

f )aicnnc & cnlcmble lotte credion de & llatuc au mi- au du^ÏAj 
icu deiacitadellc d’ Anuersimarchat impdément fur 
le ventre des S”, des cflats,dc tout le puple<ic ccpai*s, “'“* 
monumét de fà tyrannie, icfmoignage de fbn orgueil. 
Quedirai-ic defes fèruiteurs & toute celle vermine 
venue d’Efpaigne parlats de no*^,no pintcome depc/ 
lacos mais corne de belles? Vous en auez Mcflicurs cn-^ 
cotes les oreilles toutes battues;& vo^pouuez repfefèn 
tedeursgeftef^ leur definaiche^ leurs parblles pleines 
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d’audaCc, d’orgueil, mcfpris, leurs faids infùpporta-i 
blés, & quand ils ont efte dedans vos villes, auecq 
quelle inlplence ils vous ont commande. Si doocq il 
ett vrai ce que difent les làges , pour cc^oiftre le i»- 
turcl dVn Seigneur , qu’il faulc examiner celui de 
. les amis & familiers ; d* vn maiftre , de ürs fcruitcurs : 
par les venus du Duc d* Aluc princi pal miniflxc de fon 
maiftre, & exécuteur de lès conlcils, vous pouuez iu- 
gerMelïieurs, quelle bonne affèdion vous porte le 
Roi qui vous la enuoié pour vous tourmenter, & ce 
que vous en debuez attendre, fî vous n y donnez or^ 
dre comme vous le deuez , & tout ce bon peuple f en 
» attend à vous. le ne dirai rien des violcnaents,iançon* 

nements,exa6kions commilès par les Elpaignols: Icu- 
kmét ic m’anefterai fur le principal: iamais vous n*a-: 
•«auinfiu- lècu obtenir l’allcmbicc libre des Eftats genc^ 
rauls , lâchant bien voftre ennemi qu*cmpclchcr I* 
\ conuocation d’iceulsj^ cft coupper par le pied Tarbre 
de vos priiülcges,faire tarir la fource de voflie liberté» 
^ ‘ Car dequoi fert à vn peuple d’auoir les priuileges en 

beauls parchemins dedans vn coffre, lî par le moicn 
des Eftats ils ne font entretenus , & qu*on n*en lente 
. les effeefts ? Et de fai(ft long temps auparauant le Roi 
aiioit pris dilpenlè du Papc,pour le lcrment qu’il vous 
, auoit làicft de g^der vos priuileges , en quoi non feu* 
- • lemcnt il violoit là foi, mais.il croioit auf ft uroplcgc- 
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rcmcnt& pcmidcufcmcnc des fols Confcilliers, & 
monftroit par trop combien cftoit grande là pruden- 
ce. Car ne pouuoit il pas bien cognoiUre^ le tenant 
ablbus du lcrment qu’il vous auoic fiiâ:, que vous 
cftiez aulfi quittes du volh^ enuers lui?telle ment que 
lui, voulant dire dcllic de Ibn lcrment enuers vous , 
vous ne lui debuiez aulïi aucune obeiflànce & fubie- ÊSeVwS 
(Slion? afïin queic lailTc pour le prelcnt à aultrcs & 
plus exercez en telles matières que moi, à dcfmcfler 
celle quellion ; lî le Pape le peult à iulle tiltre vanter 
d’auoir vne telle puillànce & authoritc , & f’il reftera 
cncorcs aulcunc choie ferme & allcuree au monde, lî 
les lèrments fài(5b lî lôlenncUement peuuent dire 
violez lôubz vne telle couverture. En melme temps 
les mariages hors du pais font entièrement défendus; 

Ce qui n*auoit iamais elle pra<5liqué,ell prohibera lÿaf 
uoir^quelesenfonsnc paillent aller pour elludier en 
aulcunedcollc du monde hors du pais linon à celle 
de Rome, condemnans parce moien toutes lesaul- 

tres cfcoUcs. qui dl vne arrogance par trop grande, decomic 

r I /I • • ^ J J 

voire melmes (tant ilscltoient imprudens) ils conda- du2« foti cd 

înnoientlànsy penlèr celles d’Elpaigne : mais quieft 

bien le pis, traçoientle chemin à vne vraie barDarie* 

Car comme vne frequetation de toutesfortesdegens 

de lettres, nous apioduitsen ce pais plulîeurs Bons 

clprits , qui ont grandement ennobli ces prouinccsf 
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aufll cefte iiitctdiââon iic pouuoit fino auec Tetempar- 
caufer viic ignorance plus que Turqucfqucj fins que 
kdilc que parccmoicnilsallubicttiiroicncce pais à 
cond irions non iainais ouïes. En ce inefrae temps là' 
publication du Concilie de Trente fufifiidlc , lequel^ 
concilie a femblé mefincs aus François fi iniqucjquc 
iufques à prclènt n apeu clbrc publié anRoiaulme de 
France. ^ . 

Quelque temps au parauant auoit cfté pourfiir- 
uieôdobtcnuëjl’inftallationdcs nouucaus Eudqucs, 

. laquelle auoit efté fî long temps auparauant débat- 
tue , pour les inconueniens que touts *gens figes & 
amateurs du pais, & ennemis de la gehenne des con-. 
Icicnccs preuoient deuoir enfuiurc , comme lai cf- 
criui’ mcfmcs au Roi : fins que ie parle des remon- 
flrances que i en ai fiiifles a la Ducheidc en plain 
conièil , & Ibuucnt ailleurs ::touc ce defleing ne 1èr" 
uanta aulcre fin que pour cllablii;. la- cruelle Inquk 
Ction d Elpaignc &c leldiéis Euelques y pour lcruir 
d inquifiteuEs , brulleurs de corps ôc tyrans de conr 
fiience. Il cft vrai qu’au iourd’hui ils dénient auoir 
voulu introduire cefte maulditc Inquifîtion rimais li 
ie leur produi homme digne de foi, qui eftoit pour 
lors Penfionaire du Francq,.& auquel foft deux fois 
prefinte le bancqpour eftre tqrturé,aflin de con- 
lellcr qui cftoient ceus des Seigneurs duditft Franeq. 
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qoî auoîcnt cftéd'aduis derefufcr Hriquifîtiôn ^ di- 
ront ils que c*cft vntefnKimg forge, &tourcsfois il 
dl tel qu’ils ne peuucnt lui obied:erauIcunc choie, &5 
fil eftoie de beibing ie trouuerois afl'cz d autres preu- 
ues claires & trop manifeftes .Les placarts plus rigoreu^ 
fuiuirent auccq commandement de ne rien remettre 
dcTancienne rigueur, & de fàidt la bulle expediec par 
le Pape pour l’ereétion dcidi6ks Eueiques, porte no^ 
ramment que cliaièun Eueique. pourroit conférer en 
Ibn Egliiè cathédrale deux prebendes, quechaicun 
des Chanoines ièroit tenu lui ailifter au faiél de l’In^ 

2 uiiîtk)n,& que particulièrement deux d’entre iceujs 
xoient aiShicllement Inquificeurs. Et comme les 
Princes ou tyrans qui occupent nbuucaus RoiaüL 
mes 6c Seigneuries, leur impofentvn tribut cri fî-î. 
g^c de lcurvi<3:oire, aulE le Duc d’ Alue en tciriibï- 
gnagede j&eonqueftc (car e*cftoitlbrr. commun lan- ’ . r 
gage , à fçauoir que cés pai*s appartenaient au Roi 
jaôn en riltre de patrimonic mais comnk cftans con^ 
quis par les armes) lors difie pour faire cogrioi-’ 
lire à tout le monde là condition à laquelle il auoit 
aflubicûice pais,, il lui impofepr lecômandcmcntaîXk^ 
de Ibn maiftre le dixiefinc perpétuel ,‘iàfis’çQnfenrçr de coiiTcntc» 
ment des Eftats , fans eonfentcmcncdcs villes & pro “*“• • 
uinccs,il le refoule auecq les liens de 1 exécuter- pt for 
fX i qp 9 i)(i il. entend que quelques c(eui!S geiiereus 

. ] - - - - ^ 
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commençoicnt à fcfmouuoir , tellement que iufté* 
ment à rhcure(voicz MciTicurs quelle eft la prouidecc 
de Dieu) qu il reçoit nouucllcs de la prifè de la Briclcj 
il auoitrclolu de faire la mii6t mourir les principauls 
bourgeois de Bruxelles , d*autant quilsfcftoicntop- 
pofez à eefteimpofition violentcmcnc publiée con- 
tre leurs priuileges. Le bourreau nome maiftre Char- 
Ics^auoit commandement détenir preft dixfcpccor- 
des^^ des elchellcs de dix à douze pieds de hault : les 
foldats eftoknt en armes : Don Fcderigovcnucnla 
maifon du Prefident Viglius pour arrefter le diHtm 
^elacondemnation, quand ces heureufo nouucllcs 
pour les bons bourgeois de Bruxelles arriuerent. Le 
Lieutenant de l’ Arnman en eftoit l Vn, pour auoir rc-s 
iuféd’cxccutcrles oppoÊints. Et défait le Duc d’AIuo 
lui vouloit tenir promefle qu il lui auoit di£t peu ai| 
subaodi yoi no la haxfù^yo os hare ahorcar% 

& fur larcpliquc: Losjue:^s fin veHacos: bafla queyoos 
lo mando. Et ie confcflcqu au mcfmc temps clfant dc- 
[rdufd rechef fblicitc gens de bien, que 

auec<j par mon propre ferment & debuoir au pais, ie rcuin' 
pour la fécondé fois aucc armee: de laquelle expediriS 
ie ne toucherai d*aduantage,car il n’y a perfbnnc d'ciF- 
tre vous quincfàchc quels en ont efté, & font cnco^ 
rcs à prefent les cuenements . Maintenant donc Mef* 
‘ficurs fU vous plaift co(ifidcrer dVne part ce que le 
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Ducd’Alucafàit^bdcuantquc ccfte guerre ait com- 
mcncc^quelles occafions iuftes il m’a donnccs,& aus 
Eftats de Hollande & Zclande d’auoir eu recours aus 
armes, ce que lui & le grand Commêdador ont faieSt 
iufqucs auiourde la reuolte & rébellion des Eipai- 
gnols, & comment ie me fuis conduit depuis & gou- 
vernérie ne rcfulcpoint que vous n’en iugicz & deter* 
miniez comme vous trouucrcz conuenir. Mais vous 
auez défia allez monltré ce que vous en (entez par la 
Pacification de Gand,par l’cxpulfion de Don loan, & 
par tant d’a(5fccs ôc tclmoignages qu’il n’eft bclbing 
o’en auoir d auantagc,& mefines ne m’aiant voulu de- 
chaigcr ores que fi louiient ic vous en aie requis. 

le viendrai doncq à ce qu’ils touchent en leur cra- 
dle prolcription en fécond lieu , à f^uoir à ce qui a 
fijiui le temps auquel les Elpaignols fùretic déclarez 
rebelles ôc ennemis du pais. 

En ce temps Melïieufs fiifl trai(flcc 6c conclue la 
Pacification de Gand auecq vne fi grande ioic & con- 
tentemet du peuple , de toutes les prouinccs en gene- 
ral & en particulier, qu’il n’cft mémoire d’hôn>e qui 
puillc le Ibuuenir dVne pareille. Vu chalcun ic pculc 
fixiucnirdcs promcllcs mutuelles d’amitié, d’intclli- 
gcnccs, comunicauon de conkil qui y font compris. * 

Mais quoi? ceus mcfmcs qui ont bien fei(^ depuis co-i;;^^" S 
gnoiftre, quelle eftoit la malice inuetcrec de Icur^ïV^^ 
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cœur & touresfois qui dlodcnc du nombre de ccus 
qui la traickoicntauccq mes deputez,& cens de Hol- 
lande & Zelande, en la n*ai6tant icteoientà la trauerfe- 
tous les cmpclchemens^ eus poffibles «pour la faire 
mourir en herbe: à quoi làns contredid fuflent par- 
venus fils n cuflcnc craint de cumber en danger, & fi 
kipeuplc & toutes les prouinces qui fentoient & pre- 
uoioient de loing celle pacification deuoir eftrc le 
fo ndement de leur libené , & la reftitution de leurs 
anciens priuîleges , iic les euflent comme dVne voiat 
conuaindsi la cqnclurre.Ec d*aultantM©llielirsqüe 
feuuencen celle exécrable prolcription & en leurs pc 
tics ineptes liurcs diffiimatoircs & lettres clandeftincs^'^ 
ilsm’oDiedentque ie fai rompue &violee: voions 
comment ils font maintenue de leur part. Elle ne fiift 
fi toft iuree que le Sieur de Haull^ fuiuânt voftre 
^uc d«aun comandementnllplulîeurs voiagesen Zelandevcr» 
sd|^“eur moi, pour obtenir fecours dîhommes & de munitios 
*le Hcge de guerre , pour le fiege duChafteau de Gahd , f va 
^«and. des nids de la tyrannie Elpaignolc , ce qu’il impetia 

Mais vn quidam indigne de la lacè & de Ibn pais ne fe 
peult contenir, ainsau inefine temps commençai 
vomir fon venin, chargeantde blaûne ledid Sieur en 
’ i ; recompenlc cf vri fi bon lèruicc, & qui a cfté l'a vraie 

porte à laJibcrté du pais &Conté de Handres, & nom 
. .‘^^cmencit Ja ville de Gand, fi long temps aupara-j 
• - - uant^ 
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parauanc tyrannilèe:& ne tint pas audiâ: Sueueghem, 
au Conte de Reus^Mouqueron , & aultres , que les E- 
ipaigaols touts fànglants cncores du ma/làcre d’An- 
uers & chargez des delpouilles des bons bourgcois,nc 
fi/lêne vne pareille ezecutiô en la ville de Gand^qu’ils 
auoient fèidten la trefrenommee ville dAnuers, ce 
qu’ils culicnt exccuté(ainlî que les lettres de Rlioda ôc 
aultres en fbntfoi) ûinslediâ Iccours. Voila comméc, 
lors que la trompette iônnoit pour publier la Pacifi- 
cation de Gand, ces gens de bien commençoientà la 
rompre. Là deflûs arriua Don lean^ & quoi que mon 
ennemi veuille ici BlUHec & deguilcr, n’ai ie pas cnco ^ 
res les lettres lignées de la main du Roi,& d’vn des le- 
cretairesdclbn ellat^ & cachettees de ics armes, qui 
font foi de la charge dônée à Don Iean?n’ont elles pas 
cfté publiées à tout le mode ! Pefl il encores trouué £- 
ipaignol li'impudêt qui ait ofé les débattre? Par icelles 
nous auons cogneu que toute la dillcrence entre Don 
leâjle Duc d’iAJuc & Louys de Requclcns ciloit^ qu’il 
cftoit plus ieune& plus lot que les aultres^ & qu’il ne 
pouuoit pas li long téps cacher Ibn venin , dilumulef 
les charges,&recenir ks mains brillâtes du dclîr de les 
tréper en noftrc lâng. le ne vous en ferai ici Melfieurs 
aulcun récit ^ car elles font cognucs aus petits enfàns^ 

& toute la terre en eft abbreuuce. Combien doncq 
q|ue_C€S cho^ hiHênc milès en lumière deuant tout le 

N inonde 
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mondc^ combien que les pacifieurs le cogneuflent, 
le f<j'cu{l€nt,toutesfois la liainc inuctcrcc contre cc 
paoure peuple eftoit fl grande, ils eftoient fi accou* 
ftumez d’aider à ceus qui opprimoient vospriuilc- 
fres , feruir à la tyrannie leur eftoit tellement pafle en 
naturetque comme langliers efeumants de rage,vien- 
nent eus mefmc^fc lancer dcdas-l’clpieii du cœur&n- 
euinaire de Don Iean,accordcnt auec lui contre mon 
aduis, de ceus de Hollande &: Zélande, contre leur fer- 
ment donné à la Pacification de Gand. Et puis ceus ci 
m’ofent obieder la Pacification & mon ferment, co- 
rne fi ces liens nefuflent apj^reftez que pour me tenir 
& Mcfl'ieurs de Hollande & Zelande entrauez, cepen 
dant que ces bons & loiaus pacificateurs aiants roni 
pu toute obligation dcloix,deloiaulté & fidelité, euf- 
fentvnc licence défaire, commettre & perpétrer tout 
ce que leur cœur defloial leur fuggeroit ? ils orw faiét 
promettre (cc diront ils) à Don leanxle faire retirer les 
Efpaignols : comme fi tout noftrc accord &c alliance 
gifbit en ce feul point. Mais deuant qucconclurc àucc 
Don Iean,nc deuoiét ils pas me remettre en mes gou 
vcrnements,cn mes biens, me reftitucr mon fils qui 
cfloitdu nombre des prifonniersî Y ont ils feulement 
penfe, combien que plufîcurs d’entre eus lui eftoient 
parcntsîRicn de tout celarcar leur but eftoit bien aul- 
, tre^commcilslçmonftrcrcntafTezpar tant de con^ 
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fîiltations qu*ils iîrer pour crouuer le moicn de m’op- 
primer, aflubiedir la Hollande & Zelande , cognoit 
üncs que i’elloi encore (èul audi£l ceps auec les Eftats 
deldiârspaVs, qiiicmpefchionsouuercemét leurs per- 
liicicus dc/lcings, qui elloicnt d*entrcr en la place des' 
Efpaignols , exercer pareille tvrannie que les Elpai- 
gnols,mais comme il leur Icmbloit auec plus de puif- 
lance & authoriré , & aulli pour eftre en leurs païs , 
auecq plus dimpunité : ic me rapporte de ceci aus in- 
ftruûions données à ceus qui vindrent traid:er auec 
moiàS'*^. Gcrrrudenberge,delqucllesiefèrai apparoir 
fil en eft befoing. Au mcfmc temps ils cnuoicrét vers 
la K oine d’Angleterre pour labbrcuuer de toutes cho 
les fàujfcs, & pour Tinduircà f armer contre moi & 
MelGcurs les Eftats de Hollande & Zelande ;mais la 
cognoiflance qu*cllcauoit de la venté, & la prudence 
Cngulierc de laquelle elle eft douée , lui' firent pren- 
iJrc toute aultre relblütion qu'ils n’auoiêc efperé.Brcf; 
ilsmachinercntcoutcè qu’ils peurent pour remettre 
fijs , les melines pracîiicqucs des Elpaignols : ^ voila 
Mdlicurs quelle a çfté leur oblèruation de la Pacifi- 
cation de Gand des le commencement. Etquantaus 
Elpaignols que Don Jean leur di(bit auoir renuoiez, 
ils voioient (au moins fi leur reftoit quelque peu de lieen- 
lumière , car ils n’aiioicnt faulre d’aduertifl'emens ) i"”™';”""' 
«juclcs VQs.famuibicntcaruxcmbourg, Icsaiilttcs; 

^ ~ Ni. ça 
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I enBourgoigne, les aiiltrcs en France Ibubs l’vinbre ' 

â de la guerre ciuile qui y elloittefufcitee, en attendant ^ 

^ le mot de guet , pour reuenir en vn inftant , comme i 

I aufll ik firent.Cc neantmoins ils fçauoient q Don lan 

f retenoit quatorze mille Allemans, des vielles bendes, 

i qu’il tenoit en garnilbn es villes principales du pais, 

I Qnitorze ^ \ i i ri* n a fl ^ 

’ tntth“ui‘r 4^11 traidtoita Malmcs auecq leldicts Aüemans, qu il 

I 'wn.; leur difoit d’vn & à vous Mellieurs d’aultre, retiroit le 

pi”Drl7ai chafteau d’ Anuers d’étre les mains du Duc d’Arfehot 
& du Prince de'Chimai fon fils, le laiflbit entre les 
I mais deTreflon.Ils voioiêt diC-ie ces cholcs,& néant- 

moins y aidoient ôcfauorifoicnt^& cncorcs ils diront 
qu’ils gardoient la Pacificario de Gand. Car quant à cc 
[ que mo ennemi di£t que Don Ican l’auoit iuree^ie co- 

jEcflè d*aduantagc,que le Roi mefmes l’a promile, qui 
k rend d’autant plus conuaincu: car au mdme temps 
il commâdoit à Don lean de la rompre,ainlî qu’il ap- 
u, l>oii lein perc par les lettres.Et quant à Don lean, il eft vrai qu'il J 

J1 auoiciutéufi ^*ro* J** 

i ^ ^ promue & lurec, mais ce tult auec vne condiaon, 

I qu’uâuok prediétenprelcnce meftncsd’aulcuns de 

I vos^putez y debuoir adioufier , à f$auoir iufques à ' 

t ce qu U Pen tependroit: laquelle condition clchéuc 

II ^ bien toft apres. Car ceieuneliommecftimatcftrc au 

!' deflus de lès afËtires, &auoir entre fes mains (à railbn 

des gamilbnsAUemandes & plufieurs trahiftres àleur 
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tort indigne à la Roine de Nauarrc ) du chafteau de 
Namur ^ lieu qui lui lèmbloit propre & necdlâirc 

Ê our faire repalTer les Elpaignols. Mais aulïi toft par 
i redition du chafteau d'Anuers qui vous fuft fàiârc, 
il fc trouua vn peu loing de fbn compte , ce que lui 
fift perdre pour vn temps beaucoup d’amis,qui com- 
mencèrent aulïi toft à changer de robbe : & fuft ren- 
du Don Ican fi pcrplex , qu’il n’euft aultre recours, 
finon aiantcorrumpu aulcuns de vos propres depu- 
tcz,gaigncr le temps,& vous amulcrpar vne clpcran- 
cc fàrdee de paix. Et pleuft à Dieu, que des lors vous 
n’cullicz efté cmpelcncz Meftieurs par ces bos oblcr- 
uatcurs delà Pacincarion de Gand, de croire mon cô- 
(cil: car pr vne bien ptite armee nous pouuions cftrc 
’quites de Don lean , de les Elpaignols & adherens, 
&detancdccalamîtez qui ont enfuiui. le vouldBoi 
doncqcncores icil^uoir Meftieurs, lîlors Don lean 
gardoit cefte Pacification, &fbn vnionfî Iblennele- 
ment iuree (comme ils parlent) qu’il auoit fàicftc aucc 
CCS Elpaignolifcz. Et pourquoi me viendra reprocher 
la Pacification de Gand, celui, qui nous a fàiA décla- 
rer par le Sieur de Selles, qu’il ne la vouloir garder. 
Jouira il à mon preiudice d’vn priuilcgc auquel lui 
meftnes renonce? Et quant tout eft di<ft,ce n’eft point 
auccqlui, que moi & les Eftatsdc Hollande & Ze- 
Iwdc auioûs conenufté : c cft auccq vous Meftieurs. 

N. 3 ■ Que 
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Que fl apres tant de ruptures de la Pacification, & cri* 
tant de fortes, apres que contre ladidtc pacification ils 
ont exterminé des villes ou ils ont peu exercer leur do 
mination tyrannicque , les meilleurs bourgeois, allé- 
guants contre eus chofes foullcs & mclchatcs : fi donc 
apres ces choies Meilleurs vous aucz iuge que pour vo 
ftre feureté vous debuiez amplifier aulcun des articles, 
les changer, voire quad ainfi leroit que vous les auriez 
voulu du tout r5pic,relcindcr,& rcuocqucrrqui cil ce 
qui vous cnpourroitaccufcr, fivousauez vfé de ce 
qui cftoit voftrejCome vous l’auriez trouué côuenir à 
voftre bien,finon celui qui fe vouloir Icruir defon 1èr 
ment comme d’vn rets pour vous furprendre? Car 
quant à ce qu'ils difent que de ma part y a eu change* 
ment, ores qu’il fuft vrai, fi cft ce que ie n’y auoi plus 
d’obligation pour le regard des côtraclans aucc moi , ' 
puis qu’ils l’auoient en tant de fortes violée : & puis> 
que de voftre part eftoit aouué conucnir,quc le cha- : 
gemenc le fift, vous auiez aultant d’authorité &c puifi 
lancc d’en difpolcr,qu’vn Seigneur a de droiift en fon 
héritage : car la Pacification cftoit voftre, de laquelle 
vous pouuez vlèr à voftre plaifir. 

Mais il a tant de fois elle rcmonftré& de bouche 
&parcfcrit, que rien n’y aefté violé, qu’il n'cft bc- 
foing que i’cmploie d’aduantage le temps à levous 
déclarer. Seulement ic dirai, qu’il cftoit bien de-, 
V / ' , . ~ fendu 
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(êndu à ccus de Hollande &: Zélande de rien in- 
nouer en ce pais : mais que les aultres Ellacs en leurs 
prouinces ne peufl'ent pourveoir par quelque con- du^/cjucu" 
dicion à leur leureté , il ne le trouuera point qu'il Üliats gene- 
y ait vne telle obligation , ce que par la lc(5bure de ccui de la rt 
l’article vnziefme & douziefme le peult veoir & co- 
gnoilerc maniicftement.Et de fai6tj fur la conici5Hon '"‘oa *aï*' 
de ladi(51:e Pacificationj comme vn de ccus qui cftoi- 
ent députez de noftre part , rcmonftra à quclqu’- 
vn des principaus de l’autre , que telle choie pour- 
roit aduenir , & pourtant qu’il euft cfté meilleur 
• d’accorder quelque liberté pour les fubieds des pro- 
uinccs pour lefquclles ils contraétoient :on lui re- 
bondit, qu’il ne le falloit donner peine de telles cho- 
jfcs , & que ccus de Brabant , Flandres , & autres 
pais ne demanderoient iamais changement en 1 c- 
Hat de la Religion. Que fi maintenant ils ont efté 
trompez, pourquoi elt ce que furieulcment ils fad- 
drefl'ent à moi ? le leur apporte aufii la mefine re- 
Çïoiilê pour le fàiét du changement fiirvcnu en 
quelques villc$ de mes gouvernements. Cariepuii 
bien afieurcr deuant Dieu , que ie n’y ai donné aul- 
çun aduis ni conlcntemcnt , & que pluficurs cho- 
ies y (ont ruruenucs qui ne me plaifoient paSjCom’ 
me aufii en Flandres. Mais ic leur maintien , Fil y a 
eu quelque; infplçnçç militaire , que « n’çftoicnt que 
7 " 'rofçs 
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rofes au pris des intolérables exces faids pareus : Sc 
pour le moins il n’y a point eu d’ infidélité , ni de tra-i 
hifon & intelligence auec l’Efpaignol de noftrc part, 
le eomwen c5mc ü y a eu de celle des ennemis. Car n’ont ilz pas 
^te de. a mamarmee commence vne guerre contre leur toi 
Ion qu'on & leur promcflc,aflailli leurs confederez, quand nous 
cftions à deux iours preft de donner bataille à nos en- 
Don r«n. nemis,riont il pas pourfuiui l’execution de leur com- 
plot & coniuration contre leurs confederez , & leur 
defedion au temps que la bonne ville de Maeftricht 
cftoit afiiegee î Que î’il y a'en ce monde â6te detella- 
ble,eft ce point cefiui ci ? Lors que vous vous atten- 
diez aus forces de vos confederez , pour fccoiurir vnc 
bonne ville afiiegee, auccq laquelle ils auoientallir 
ance iurec,dc laquelle ils ne pouuoient (è plaindre en 
façon aulcune , ou à tort ou à droid^ , lors dif-ic non 
feulement ils vous abandonnent , mais ils vous font 
la guerre, le plus chauldemenc qu fis pcuuenc» On ra- 
conte ouc Sufiètius fut tire â quattre cheuaus pouf 
n’auoir bouge & feftre rédu (pciSbatcurlors que Tul- 
comiM.. bïsHoftiliusfoncôfederécombattoit. Quds gibets 

lùpplicespourroitoninuenter qui fiiil- 
fent fuâuànts pour chauier cefte perfidie & perduel- 
li.on?& de qui? Deceus làMefiieursqui auoientaii 
parauât mis la main lîir le Cote de Mansfelt , Viglius, 
^nc,Aflonuillc,Bcrti & ^tres du côlcfid’Eftat^lors 

• " que 
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queîcn’cftoiencores lié fi eftroittcmcnt auecq eux 

3 UC depuis i ai efté, & n’eftoi paflé encores en Btabat^ 
e ccus la dif-ic qui par telle apprehéfion auoicn t don- 
né a cognoiftrc à tout le monde ^ le iugemenc qu’ils 
fàifoienc des gcftes du Roi & de lôn confeil: vous laiA 
fine iuger Mellieurs quel grand difcoursil y a en telles 
gens ^ qui ne peuuent preuoirnousfàilàntslagne^c 
qu'ils aiguilent les eljiees de ccus qu’ils ont fàidl pri- 
fonniers , pour leur leuer lateftc. Ils diront que ie ne 
me fuis pas rendu ennemi de ceus de noftrc parti qui 
ont paffe les bornes. Vraiemétieifai point approuué 
les excès cTauIcuns,Maispcnfcnt ils que ic Ibis fi im- 
prudent pour leur faire pîaifir, de donner ouuerturc à 
la ruine ou pais , & faire Efcoucdo Prophète ? Ont ils 
iamaisouïquVnfàgcpcreait pour le contentement 
xlefbn ennemi ccrché la ruine de les enfàns ? ains c’efl: 
Ibn debuoir de corriger les fàul tes^ & en les emendanc 
conferuer fà famille. Mais Bouts, Montigni,&aultres 
ncfçaucntilspaslcsdebuoirs que î*aifài£ts pour re- 
mettre tout en bon ordre ?.ont ils oublié les articles . 
accordez tels qu’ils les ont demandez & qu’ilsont de- 
puis violezcontre leur ferment ? C*a doncq efté rage, 
Folic,ambition , & hainecontre la religion^ enuie de * 
•dominerquia tranfporté leurs cœurs & agitez com^ 
me de fureur ,& qui les a premièrement efineus, & 
qu’ils depuis oiucouuertdu mateau de la pcificatio 
^ ' O de 
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de Gand. Car ic fçai McfTieurs la peine en laquelle ils 
furent pour doner couleur à leur cntreprilc , & qu’vn 
fimple capitaine en ce confeil leur fift cefte ouiiertu- 
re,qui fuft incontinent (ùiuie. 

le que plufieurstrouueront nouueau,qu’cnfens 
de bonne mai(bn,iflus de tels peres^fc foient tant ou- 
bliez que d’aflembler tant de reproches fur leur race, 
& aulcuns pèleront n’eftre croiable que iamais il eult 
peu le trouuer vne telle inconftance en eus: & ne puis 
cncores de ma paît que ie n en foi marri pour la bon- 
ne amitié l’honneur que iai porté à leurs peres,& le 
defirquci’aieudclesveoiraduancez en toute vertu, 
honneur & réputation (ce qu’ils pouuoient faire, f ik 
culTent feulement fçeu patir vn peu de tems , & por- 
ter vne panie de la calamité de leur patrie)& defircroi 
bien encores qu’ils peulfent eftre lî lages, que par vne 
bonne repentance ils emendaflentle palTé Mais aifin 
que ie ne pailc de beaucoup de leurs actions particu- 
lières qui ne font pas expolèes en la veuë de tout le 
monde, qui fonttoutesfoispleines de legereté , fi on 
vient àconfiderer ce qui elt cognu d’vn chafeun , &C 
mis deuant les yeus de tout le monde, qui eft ce qui le 

f )ourra alfcz eûnerueillcr de IJinconftace & vanité de 
eurs refolutions î Ils fcruentle Duc d’Alue, & le grad 
Comendador ç5me varlets,ils me font la guerre à tou 
te oultrance: peu aptes^ aucc moi: ils fe re^ 

^ ÇQUciliçnt^ 


/ 

/ 



LE PRINCE D’ORANGE,' I07 

concilient^ les voila ennemis desEfpaignols. Do lean 
reuientrils le liiinét^ils le (crucnCjils machinent ma rui 
ne. Don Ican fiiulc à fon entreprifè du chafteau d*An- 
ucTs: ils le quittent inconcinent,ils m’appellent. le no 
fins pas fi toft venu, contre leur Icrment, fins en con- 
muniquer ni à vous Mcflicurs ni à moi , ils appellent 
Monfeign^ l’Archiduc Mattliias.Eft il vcnu^ils voient 
qu’ils ne peuuent venir à leur but:ils le lai{fint^& fins 
raduertir vont quérir Mofeigneurle Duc D anjou^ils 
1 aemnenc , ils lui promettent merucilles. Ils voient 
qu ils ne le peuuent amener à ce point de fi rendre 
chef contre vous Meflieurs & contre ceus de la Rcli- 
gionrils le delaiflent, & fe ioingnentau Prince de Par- 
me. Y a il flots de la mer plus incoftants^ Euripc plus 
incertain^ que les confiils de telles gens ^ qui penfint 
cflxe fi hault aflis, tant efleuez Sc fi affermis^ qu il leur 
foit loifible de fc iouer ainfi de Princes de telle part? Si* 
doncq ils ont fii6b telles choies comme il cft cogneu 
à tout le monde , croiez qu’il n*y a rien fi legier & fi 
vain, qu’ils n entreprennent. Et que peuuent ils fai- 
re plus énorme, qued’auoirconlènd à cefte lafchc 

Î >rolcription qui eft baftie contre la telle de celui qui 
eur a guaranti la leur , à fiiâ: rellimer les biens 
ans principaus d’entre eus ? Et croiez Meflieurs 
que ce n’eft .pas la fin ; car fi bien toft ils ne le rc- . 
CQgnoiflènt \cc que ie defidcrc) vous les verrez 
. ' O Z cnçoxcs 
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cncorcs clianger de chenal & de felle plus de dix fois 
deuanc que cell affaire fe defmelle. 

* ' à ce qu on m’obie£le que te me fuis faiSleB-^ 

re pur force çy* tumulte Gouverneur de Brabant fAvovs 
fou uiêt Mellieurs que iamais ie ne vous en ai pari é, & 
que ic ne vous en ai aulcunemer fblicirczrau contrai- 
' re, vous auez mémoire de la grande refiftance que ic 
fi* & de mes rcmonftrances au contraire: & mefines. 
quant à heftat de Lieutenant general que i’en voulu 
auoir Taduis & le confcntcment des chefs qui eftoient 
enl*armee, & laquelle bien toft apres fufl; mile en. 
routte (ic ne di point maintenant par la faulte de qui) 
l’eftat de lequel ils m’enuoicrent, comme cncorcs ie Taifigné- 
Se Brabant de leur main. Que fi aulcuns du peuple aduancerenc 
•iut jcncni cefte eledtion, encorcs que ce ne fuit à ma prière ni 
fblicitation , toutesfois ic fuis contraint de confefler 
qu’ils eftoient plus lages & micus preuoiants les affai- 
res de ce pais queic n cftoi lors, car ils entéd oient bie^ 
ïaiflànt le maniement des afl&ires& radminillration 
de la choie publicque entre les mains de ces Efpaigno- 
filez,quec cftoit baftir furvn làble mouuant&peu 
ferme pour y alleoir vn tel édifice. Il eft àufli vrai 
ce qu ils dilent, que par les tumultes de Gand i’ai efte 
wéra^STn Gouverneur de Flandres: car c'eft vne vraie igno 

au^ Seigneur rance de nos afiàircs,par ce que les quatre mébres ont- 
eledUoa de moi no vne fois, mais plufîeurs,non , 
^ ' poipt 
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point durant les tumultesj mais dcpuis^les cliofès bien 
pacifiées , l’ont pluficursfois pourchafléc ^ tant cniicrs 
vous qu’enuers moi, & iulques a prefent ie ne l’ai vou- 
lu accepter. 

le ne penle pas aullî Meffieurs qull Ibit raîfonna- 
nablc que ic relponde des moiens leuez par vous , & 
qui ont efté adminiftrez fuiuant vos adiiis fous voftre . 
authorité par vos’tre(briers,cômis,& recepueurs, fins 
que i en veoie iamais vn denier, ni moi ni les mkns. 

Mais fil conuient en donner blafine à quclquVn J Icuez par 

n \ 1, *1 I • ^ L Mcilicurrlc» 

eitce pas a rcnnemi, lequel vous contraint cerener £ftat..« cô. 
moies pour vous défendre? & fi lui pour faire du mal, diiiâbu«. 
exercer tyrannie, opprimer voftre liberté, fài6t de fi 
grandes &exccffiues de/penfe: pourquoi pour bien, 
toe,pour re|)rimcr le tyran, conleruer vos priuileges, 
voftre liberté qui ncpeulteftrceualuee, ncferesvous 
quelque depenfe/ fi il eftoit queftion dexpofèr 

tout ce que nous auons iujfques à la dernierc maille, 
iulques à la dernierc goutte de noftrc fing,que ferions 
xiousàquoinousnefbïons tenuz & obligez? &de- 
quoi nous n^aions tant de bcauls exemples es liiftoircs 
anciennes tant dcs*eftrangcrs,quc de nos braucs& î 
vaillants predeceiTeurs & anceftres ?Mais tat fen fault 
qu il faille defifter, qu’au contraire puis q nous voions 
ce qui les picquc,c*cft ce fiir quoi nous nous debuons 
d’aduantage cucrtuer.Car de relpondrc a ce qu’il did, 

- ri .O î ^ue 
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que i'cn ai faict cmprilbnncr & tuer aulcuns de ceus 
qui ont contrediil aus contributions, ic ne penfe pas 
qu’il foitbcfoing de leur rcfpondredeuant vous Met 
fieurs qui cognoiflcz que ce font euidétes calumnifô, 
& qui 1 çauez q i’ai plus eftc blafmé de ma trop ^adc 
doulceur & patiéce à tolerer plufieurs efprits maUngs, - 
qui par leur artifices & fecretcs menees retardoiét nos 
affaires,que ie ne fuis accufé de mon ennemi de ma ra 
delTc.Que fice qu’ils m’obiedtent eftoit vrai, il y en a 
plufieurs qui parlent auiourd’hui bien hault , à quion 
auroit bien couppé le filet ; &toutesfois ienemere- 


pen’pointencoresd’en auoirainfivfc,&me refiouirai 
touuours 
loir 

leiuge, 

lires & delloiaus, qui mangeoient le pain auecq nous 

^ ^ ^ * 4 ^ • 


[fours d*auoirplus toft voulu recepuoir vn tort ^ q 
de Tauoir voulu faire, ne doubtat point que Dieu qui 
cft iufte iuge, ne face tomber furlatefte de cestrahi- 


6c cftoient participants de nos cofèils, & neantmoins 
àprefent, font en leur conlèil, le fàlaire de leur mc- 
Icnanceté comme défia la vengeance les pourfuit d - 
J ; vne inquiétude perpétuelle & agitation de fefprit. ' 

Quant à la negotiatio du S\ de Sdlcs, laquelle a efté 
d?sim recognue plaine de trôperies &de diflimulatios, c*cft 
à vo^Memeurs qui auez fi prudement defcouuert fes 
fraudes , & qui lui auez faiâ: cognoillre, que ceus qui 
• n ont point veu l*Efpaigne ne s6t pas pour cela des w 
ftes côme lui ^ fes fcmDlablcs rcftimec,c'cft vo^dif ic 

• JJ 
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cotre quifaddrc/Iè ceftcaccufàtio. le cofeflc q î’ai cfté 
de melme aduis que vous , qu’il ne le falloir croire no 
plus quVn af&onceur & trôpcur,& quVn inftrument 
choin pour mettre tout en cüuifiô^à quoi me rcfbudrc 
perlone ne m y a tat aidé q lui mefine. Car ce qu’il me 
dilbit que i*cftoi tât en la bone grâce du Roi^qu’il n y a 
Seigneur de pardeça duquel il euft meilleure opinion 
que de moi, qu’il me vouloir tac emploicr: me failbit 
de plus en plus penlcr, qu’on euft bié eu affàirede ma 
telle, fi i’en eulle voulu faire tel marché que ceft Elpai 
gnolizé me vouloir perfuader. le cofeflc dif-ie que i’ai 
cfté de l’opinio melme q vo^auez efté & auez trelpru- 
démentrcfolu,à fçauoir luiuât l’exeplc de ce fâge capi 
taine,de boucher vos oreilles à ces Sereines d’Elpaigne. 
Mais q dif-ie q i’ai cfté de ceft aduis? ces milcrablcs qui 
ont côfenti à celle mauldiéle prolcripdon n’y ont ils 
pas aulli refifté corne moi? les mefmes Magiftrats qui 
ont laidl publier celle prolcription, n’ont ils pas aulïî 
reietté le ficur de Selles & toutes ces bourdes? Qui cil 
allez fulïilanc pour rclpodre à ce qu’ils toucher du chS^ 
gemet dis ojfickri CathoUcquesiôc pleuft àDieu q i’euC 
fc eu le pouuoir,ou q par la précipitation d’aulcuns,ie 
n’eulTe pas efté çrnpclché de procurer le changement 
par tout : car il ne Icroit pas enfuiui vn tel déluge dos 
maus qu on a veu à railbn de la difionéMo des Prouin- 
lequel çft â çraûidre qu’il n’accroifte de iour en - 
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iour àla ruine generale du pais : pour le moins i*e(pc-* 
re fl ces Prouinces qui nous ont fi lafehement aban- 
données ne fc repentent dVne telle faulte, qu elles fen- 
tiront perfonne n’eftre iamais mieus chaftié pour vu 
mefehant confeil, queccusqui l’ont premièrement 
donne. Et fur ce point ie ne me mettrai pas en peine 
de refpondre à ccfle calumnie , que i’ai mis en charge 
lefdi(fbs officiers par mon authorité priuee , veu que par 
tout ou i’ai affifté au changement de la Loi , i’y ai ' 
feulement exécuté la charge qu’il vous a pieu m’en | 
donner,& comme voftre commis & député, n’y fài- | 
Cànt rien contre les loix & priuileges. Bien confefTerai i 
ic que i’ai cerché le plus que i’ai peu, à y introduire I 
gens de bien, gens d’honneur, de bonne confciencc, 

& fur tout , amateurs de la patrie. Mais ie fçai bien ce , 
qui les point, c’eft c^ue ie n’y ai pas volontiers fiiuorifé ^ 
ceus qu’ils auoient a leur cordelle , gens fans foi , fans 
pieté enuers leurs païs , gens fànguinaircs, & efclaucs 
de leur tyranie. C’eft Meffieurs ce qu’ils appellent co- 
fiifion, à f^uoir le reglement de noftre republicque I 
filon nos loix, lefqucllles font aufïi contraires à leurs & 
intentions barbares que le iour eft à la nui(ft. Mefme- | 
ment Meffieurs il n’eft grand befoing de refpondre à ^ 
telles obieéHons , quand noftre propre ennemi y rc- 
Ibond affiez. Car quelz eftoient ces officiers, defquels 
ils difint que nous nous fommes desfàids ? Jls efloient . 

(difent 1 
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(difènt ils) bien nffeBionnexjiu T^w'jqui eft autant à dire 
que bons ennemis du pais : & par cela Meilleurs vous 
entendez que c’a efté treibien fai£t de les cliangcr en 
plufieurs endroiiÆs. 

Ils me reprochée le grand crédit que i‘ai entre le peu- Ocl'atith(>« 
pu. Tant f en fàultqucreii aie honte, que ie fuis bien »‘«"- 

r ^ H J ^ ce eiluetf le 

marri que ie n’en ai encores (lauantage,c*eft a dire que 
ic ne fçai bien leur perfuader ce que ie leur ai fi fou-» 
uent mis en auant tant de bouche que par eferit : car il 
y a long temps que i auroi auec l’aide de Dieu nettoie 
le pais de ces ordures d’Elpaigne . Mais fils font tels 
qu’ils fc difent, &iefiiis tel qu’ils me deferiuent) car 
pour leur faire plaifir ie leur veuil accorder ce point)il 
làultnecellâirement qu’ils confeflent leurs tyrannies 
& cruautez auoir efté cxceffiues en toutes fortes) pour 
auoircncourruvnc haincvniuerlellcde tout le peu- 
ple, qui leur cftoitaupatauant fi affeéHôné, &a efté fi 
îoial à leurs predecefleurs & à eus mefines auant tels 
excès commis. Et au contraire, fi le peuple m*4 choifi 
voluntairemenr pour eftre allêrteur de fa liberté , que 
peult on dire aultrcchofi? que dirot les nations cftran 
ges?quedirala pofterité, finonquelc peuple a iügc 
qu’il y auoit quelque chofè en moi digne de fàueur & 
amitié ? &c en eus quelque chofe digne d’vne extrême 
haine ? le leur confellè doncq que ie fois & ferai toute 
çia vie populaire, c’eft à dircqueiepourfoiurai,ie 

P main- 
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maintiendrai^ ie défendrai voftrc liberté & vos 
Icges. Voiez' comment ces (âges cerueaus (ont delE- 
poiirueus de fens commun, & comment lors quik 
me pen(cnt blafmcr ils me louent.Il eft vrai qu’ellans 
cincq ou fix telles maladuilccs cntbmble, ennemies 
de voftrc liberté, defqucls les con(ciIs,penfèes & (ecre 
tes cogitations (ont toutes tcndu& à cercher les moi** 
ens de vous a(Tubie6lir à leur tyrannie, qui feroit plus , 

cruelle, & pour le moins plus indigne & plus Icruile f 
que n eftoit 1 Efpaignollc. Ils médirent la ccruelie de \ 
tout le monde a 1 aulne de leur entendement, & pen- 
fcnt que chafeun trouuera mauuais ce qu*cus iugenc 
cftre tel. mais quand le tout fera poile eu la balance 
commune, alors ils trouueront qu’ik (c (onrgrandc« 
ment mefeomptez. Car celui qu*ils iugent indigne de 
viurc pour (cruir au bien de la chofcpublicquc (car i 
qu eft ce aultre chofe le bicnpublicq que le bien du J 
peuple /) ils le rendront par leur folie d’aultant plus ^ 
bonore, que le peuple eftimera d*aduantagc celui qui ^ 
le maindent, que celui qui le vçult oppre£fex. ' l 

reftirae qie aufti aflcz lu cfbahit dc ce c ils ont oublié 1 

piincl a^tott f ^ S pedts mauuais c(cfH*ains ont meri en leurs t 

^unobicf. mcptes libelles dfi&matoircs , que ic hai la Noblcllc. 1 

Car commencerai ic cefte haine par moimc(ine,mes ] 
f fommes CDicu merci) coûts de race \ 

^0 ç dlqftrc^ telles nchedes i» 

^ _ f • 
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6c cJignitez, que ic ne crain* pas que plufieurs de mes 
ennemis puifl'ent à bon droit le préférer à nous, & f en 
trouuera peu qui nous puiflcncegaller. Maisl'expe- 

rience ^ monftré fi ic ne &i pas ce qui cft en ma puit 
(àncepourl'auancemcnt des nobles. Q^fi fai de 
long temps preueu qu’aulcunçs teftes ambitieufes qui 
nous ont depuis dclaiflcz, (c vouloiét emparer de gou 
vcrncments&cliargcs,pour abandonner par apres le 
pais,& faillir à leur lcrment: fi i’ai dif-ie cognu leur le- 
^crctc, vanité, & inconûancc,Ieur afFedion tendante 
a la tyrannie , pourtant ic ne les ai voulu fauoriler ^ 
& par ce moicn i’ai aide à conferuer la meilleure & 
plus grande & plus laine partie de noftrc eftat , ie n’ai 
as pour cela hai’oumclprifé la noblcfle,mais i’ai vou 
U par bon conlcil venir au deuant de la ruine du pais, 
qui euft peu cnliiiurc. Si Icun pères qui eftoient plus 
(âges, plus vaillants & plus vcrtucus qu’ils ne font, & 
auccq Iclqucls fai vefeu en fi bonne amitié, fi dif-ie ils 
viuoicnt encores,ils mourroient de defplaifir, voiants 
vnc raceforlignante de la confiance & verm de leurs 
ancefires,qui ont vefcu fi honorablcmet & lans repro 
cbc:f ilz veoient dif-ic qu’il n’ÿa auioiird’hui p'isauf- 
qucls il ne foiét tenus pour gés incofians & grans mar 
cnâts: fils veoiét mefmcs IcsElpaignols aufqucls ils 1er 
lid>lcCardin al qui efi leur piuoc,fur lequel tourne leur 
ixioulin, iouerd’eus corne àiapelottc; en faire corne 
: _ P * des 
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cfcrii à Mo. des cnfans , les mener par le nez comme beftes^Â: les 1 

êncl.r«d?' iufques àce quil Ibic temps de redemander 

SEi’î' rtatues,inftruméts,cappis,&aulcres meubles qu’ils 
Bour.ac »uj ont defi obez,& iufques a ce qu’ils foient aflezen bon ■ 
poind pour eftrc menez à la boucherie, ainfî que j 
mcfmes ü appert par Tes propres lettres eferittes de là 
propre main que vous auez veues McHieurs & reco- 
gneues. 

Et d’aultant cjue mon ennemi corne fil le deffioit | 
de Ibn authoritCj & qu’il fuft en doubte fi la pelàn»^^ 
teur de fes tiltres lèroit luffilànte pour m’accabler, viec 
encoresà y vouloir conioindre celle de l’Empereur, * 
- J ^ <l’aulcuns de Meilleurs les Electeurs EcclcfialHc- I 
coiojuc. ç^QSydijAnt qu ils auraient propojè:^ articles Ji raijànna-^ 

Sles que tout homme de bon itMement les iuge efhre tels. Il 
ne Içauroiten vn mot Meilleurs micus dire que vous* . 
que di-ie vous ? mais touts les habitans de ces pais qui 
ont d vnc voix reiette Icldidbs articles comme imper- 
tin ents,capticus & defiailbnnablcs reftes làns iugemer | 

& dclpourueus de railbn. Mais à qui feront ils croire • 
r battu de fî longue guerre (qui ne peuk J 
c re lans vn million d’inconueniens) reiette vne paix t 
r U- r^ifonnablc ? que des bons, voire trop bons \ 
lubicds,^ trop patiets,refufent def’accorderà leurfu 
pcricur , linon quand ils voient que tels accords font 
amorces pour les furprendre ? teUc paix cft pire que 



giKirç 


de 

lE 

cf 

IH 

I 

\i 

fa 

vo 


qu 

en 


ni 

TQi 

M 

tCi 

qu 

ccl 

ne 

fui 

iui 


«feilà I 

J • 

îdcnUDda j 

jblesqul 

lezenlioi) 

.aioüf 

[itœdcli 


I 


3 

fcJcIEoit 

îlapdin- 

ablcf,* 

mpcrW, 


'ridi 

UC VOIS» 

ipaisf 
: imper* 
ugfiner 
5 croire 
epciA 
rnepai 
pi»® 

Icurû 

isfotf 

gueffÇ 


LE PRINCE DORANGÉ. llj 

guerre? & cjue le dous miel dVnc langue eft plus à 
doubler que le fer acéré des glaiues f II pcul t cftre que 
l’Empereur qui eftime vue celle condition & citât 
dire propre en les terres patrimoniales ^ a opinion 
qu*clle fèroit auffi propre pardeça^ L’empereur eft ad- 
oerti de nollre ellat par nos ennemis^par les rrahillres 
qui dloient parmi nous, &quilbubs couucrciire de 
legarion à Cologne e/Iâioienc de ruiner vos afi&ires : 
rÈmpereur informe les aultres Princes, qui fy repo- 
fènt dlimâts ce qui viét de celte part,eltre oracle.ALiis 
vous Mcllieurs qui cognoilléz le fond de rdlat de ces 
pais, les comoditez , ou incomoditez les vraies caules 
GU mainrié ou de la ruine d’icelui,qui y auez à perdre, 
qui elles obligez par tous droits à la côleruariô d’iceus, 
en auez iugé aultremét : tout le peuple en a elle coful- 
té,le peuple vnaniment à reiette telles conditions co^' 
me par trop dcfiailbnnâbles,&non en vnc ville lêule, 
mais en toutes. Il eft vi*ai que nous auions fupplié la 
Maiefté lmperiaIe,lcRoidcFrace, la Roine d’Angle- 
terre & Roi de Portugal, d'inrcrceder pour nous alfin 
qu’on nous accordaft vnc bonne paix. Mais prendre * 
cela comme fi nous nous cftionsfubmis à eus nous ., 
ne penlbns pas qu’aulcun homme lage le pcnlc. I 

Et quant ^ U defenfe qu^Usdifènt auoir efiéfaiSie de U 
fublication defdiSîs articles^ voftrc patience & débon- 
naireté deburoient plus tofteftregrandemet louées, 
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quand vous n’aucz point feiü punir cxemplaircwcnô 

Sïot ceusquionteftcfitemcraircsdelcs publier ûnsvçK 
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*a“.?Sln Ûrccongé,EttâtPen faille que nous aïons craint qu üs 
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fuflent Gommunicqaez & diuulgucz, qu au cotrairc 

on les a faid imprimer auecq les déclarations de leur 

nullités ont cfté enuoiez par toutes les prouinccs 5C 
* ^ ^ , 1.1 i 
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villes pour cftrc ddiberez, & pour auoir raduis & rc- 
folution de cous, comme vous laucz raportcc vnitor- 
me : mais il y a beaucoup a dire (i quelque chofe fc 
communique par ordre, par voie de droit,& par l’au-à 
thorité de ceus qui en ont puiflàncc , ou bien quand 
de petits cfpions {cméf: à la defrobbcc parmi le peuple 
des liurets, quad aulcuns de ceus qui eftoient enuoto 
à Cologne pour voftrc feruicc, font courrk foubs 
. • main ce qu ils auoient négocié auec l*enncmi,auqucl 

/ ils vous trahiflbient & la patrie,comme il appert plus 
amplement par leurs propres lcttrcs,dequoiic ne pi- 
lerai plus auant,d*aultant Que le tout cftmis en lu-? 
micre,&cftàlavcuëd*vncnafcun. ^ ^ , 

ivnioiidet. Ils trouuent mcrucilleulcmcnt mauluailc Ivnion 

Vtouuices 1 • m. 

SeT* f^pau- des prouinccs fai6l:c à Vtrccht. Pourquoi ? car tout ce 
dî qui nous eft bon leur eft mauuais , ce qui nous cft là- 

lutâirc leur eft mortifère, fls auoient mile toute leur 
clpcrâce liir vnc dclvnionrils auoient pratique quel- 
ques Prouinccs qui ont autant eu de confcils qu il y ^ 
de mois en ïan : ils auoient à leur deuotion quelques 
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jpcftcs qui cftoient entre nous. Quel rcmcdcpouuoit 
on inuenter meilleur à l’encontre de del^vnion^quV- 
nion ? & quel antidote plus certain contre leur venin 
de dilcorde , que concorde ? au moîcndc quoi leurs 
deflèings, leurs trames, leurs eonlcils no(f^urncs,leurs 
fccrctcs intelligences ont efté en vu mométdiflipecs, 
monllrant Dieu, qui eft Dieu de paix 6c de concorde 
combien il a en abomination CCS larges fiauduleu- 
fes , d: comment il pcult facilement renuerfer telles 
foullès & abominables entreprifes. Voiez McfCcuis 
que ie leur donne vn beau emmp de ener, de le tem- 
peftcr.Icleurconfcflcque iai procuré J’vnion,ie l’ai 
aduancée, i’ai cftudiéàrcntrctcnir: &vous di'Mef^ 
fleurs cncorcs, & le ditfjhauk, que ic fijis content 
que non feulement eus, mais aufïî que toute l’Europe 
l’entende. Maintenez voflre vnion , gardez voflrc 
vniQn:maisfài<5les,rai(îlcs Mcflicurs que ce ne fbir pas 
de parollcs,ni par cftrit, mais qu’en cffc(îi vous cxecu^ 
dez ce que porte voftre trou fléau des flefehes liez d’vn 
fcul lien que vous portez en voflre fèau. Aillent main- 
tenant & m’accufèm d auoir tout mis en confiifion 
quand i'ai procure Ivnion, pour lequel fàid ic ne 
rougirai iamais. Gu: fî foubs l'vmbre d’vnc piaix ilz 
nous rramoient vnc diuifîon,fils faflcmbloicnt taiv- 
tofl à Arras, tantofl à Mons , en nous doniunt toup- 
iquts de bçÙes pvoUcs j, & ce, pour fc dçfîondrç & 

lïdrcr 
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attirer à leurs cordelles des efprits légers femblablê^ à’ 
eus : pourejuoi ne nous eftoie il licite de nous ioindr© 
& lier de noftre part? Sinon cjuc peult eftre ils penlènc 
leur eftre permis de mal faire , Sc abandonner le pais, 
& quand? quand Maeftrichteft afliegé (ne fendrez 
vous point paouresgens quand vous lirez ces chofes^ 
le cautère qui voue bmflera la confcience ? ) & à nous 
iln’eftoit loifible à lors de bien faire de garantir 
le pais. Apprenons doncq Meflicurs ici ce qui nous 
eft vtile & ncceflairc , & l’apprenons du plus grand 
cmiemi que iamais ait eu le pais ^ & du plus grand ty- 
ran dç la terre. 

en voîige Ils m’obicdcnt apres vn horrible crime & dignô 

du Seigneur . ■ _n t__r O. «frtfè-rînrinn - 
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Prince en 


de cefte plufque Sillanc &c Carboniane proferiprion , 
bueryflcL H'cftoi (ovû d’Aoucrs de deux ans , & que 
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ic fuis allé à Vtrecht . Il eft bon à veoir qu ils (çauent 
bien ce que ie fai , comme fi à leur trefgrand regret, 
en CCS deux ans ie n’ai voiagé par deux fois en Flandre, 
ou auccq l’aide des quattre membres, i’ai rais meilleur 
ordre audiét pais qu’ils ne vouldroient. Or bien, pc^ 
fons que ic ne foi lorti de deux ans d’Anuers, ne feroit 
ce pas vn grand crime, de m’eftre toufiours tenu près 
clc vous pour vous feruirentoutee gu il vousa’picu 
me commander? Mais ie fuis allé a Vtrecht. Voici 
Meflicurs le mal,voici rapofteme; car c’eft ce voiage 
qui les naure iufqucs au cœur. Ils auoient défia fei<ft h 
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figcfticnt Icqrproic(St, ilsâuoicntinis vh û^ttcuié 
fondement à Icursaf&ircs, ils fy plaifoient tellement, 
ils en elcriuoicnt àlcurs ârais , Hs tenoieni entre leurs' 
mdins tant de pais .& tant de gouvernements ’i’ilÿ 
auoient rantelcrit de lettres, tant de fiibornations , 
tant de praclicques miles en auantî Sc venant feule- 
ment meprclcnter à V^trechtauecq la bonne alïiften^ 
ce & conlëil de Mefficurs les) députez des prouincx» , 
voilà ce gfand brouillard «(carte, tant de citadelles 
<ju’ils au oient referuees pour leurs tyranies abbarues, 
tant denos vilfcs aflcurces •' ne leur reftartt pour tour, 
auitre choie quVne feule, ville d’impôrtâcèjen lâqueW 
ieeftoitlechcf de fentreprife, laquelle encorcs il ne 
fgeutt mettre à (a deuotion, finô par vn meurdre abô- : 
minable de celui' qu’il appelloit^lbn pere, qui auoic _ i's.V m 
'çftclcfeoiraflisàfà table, laiant tiaidtétomihe vrf 
ludasfoubs vnfàuls bailer. Voilà Melïieurs’cc dur lès 
crier Chault, voilà hHdcac pour laquelle ils- 
combattent. 

Et quant à ce qu’ils m’ obiceStent que fai 
aulcuttj Scclejia^îicques. Vousfçaucz Mclïîeurs qu’il p**“^*'f^®* 
n’cft véritable Mais quand leur chef qui eft dedans 
Groeningen eut prins prifonnicrsceus de la religion, 
maflacré aulcuns, voire le propre Bourgcmâillrc , le 
tout contre Ton ferment, aiaht au parauant introduit 
i&iuréleRcligionsfrcid , aiantlblennellcmct & auec 

ferment 
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io:mcnc& fignature confirmé IVniond’Vtrecht: qui 
trouucra cftrâgc fi les noftres fc font voulus afleurerdc 
leur part,^uis qu’ils voioient les ennemis fins aulcunc 
rcuerécc a leur ferment foullantsaus pieds toutes cho- 
fes làintes & facrecs > auoir aucc telle reproche perpé- 
tuelle pour eus & leur race violé tout ce qu'il y a de rc 
lie en ce monde de iuftice & equkéÆt pour le moins 
nenouspeult ou reprocher, que parmi tels troubles 
fofoitez par nos ennemis mefincs , iamais les noftres 
foient venuzà ce comble d’iniufticc d’auoir tiempé- 
leurs mains au ^ng de leurs confederez,& de ccus qui 
faft'euroient fur lcur.fidelké,.,cc que- leurs chefs ont 
voire de leur main propre. ' ' '* - 

Quant aus nobles qu’il did efire retire:!^ hors Ju pair^ 
^i eft G€ qui iamais en a chafte vn feul. Mais fi Les ter- 
i;çurs de leurs propres confcienccs les ont pourfuiui, 
& qu’ils aient efte vexez par leur propre fentiment, 
lequel comme des furies infernales les a chaflez de pla 
ce en place : qui en doibt eftre accùfe finon eus mefi 
«l'i ■ ; » mcs,qui ont machiné dcfibialleirient b ruine de leur 
. propre patric?Et pleuft à Dieu que plus coft its eufient^ 
irouué cefte porte, & que ceus quireftet épris de lèm 
blable forcencric leurs marchaflent for les talons . Us 
nous deliurcroient de grande peine, & la rcpublicquc 
de crainte, que quelque iour ils ne mettent à execu- 
tion leurs pcmicicus dcfl'cingsi. 


Ceft 
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‘Ccft vnc choie ridicule de ce qu’ils m*appcIlentd^s”S 
Hypocrite , qui n ai iamais en leur endroit vfé de dilfi- 
muIation.Car leureftac amiielcur ai predi(^ franchc- 
met qu’ils fiioient la corde de leur niinc,prenants ces 
chemins barbares de perlccurions. Et fi leur rage de 
plïion delmeliirce conionceaucc vn meforis de nous 
ne les eufl: emj>elchez de liikire mon conlcil , ils n’au- 
roient pas efte conduits au point auquel ilsfe trouuct. 

Quand ie leur ai cftéaducrlàire& ennemi pourvo- 
iîre liberté, ie ne l^i quelle hypocrifie ils ont trouuc 
en moi, rüs ne veu lient appcilcr hy pocrific,leur faire 
guerre onuertc,Icur prendre villes, les chaflcr hors du 
pai‘s,& leur faire fans difïimularion ce que le droi6b 
de la guerre pcrmet.Maisfil vous plaifl Mefïieurs re- 
lire ma defcnlc que i’ai publiée y a treize ans , vous y 
verrez des lcrtfes d’vn Roi trompeur & Hypocrite qui 
jbc pcnlbit fiiTprendre par les las de fes lettres douces 
& deccuaiitcSjCome il penfe à prelcnt m’eftonnerpar 
fes menaces & tonnerres de parollcs. Mais Dieu mer- 
ci i ai de la côntrcpoilbn contre l’ vn de l’aultre venin. 

Il vient par apres amplifier par vn grand amas de pa- u srf«n 
relies ingjteSjq ie me fondefur vne diflSdéce.Quad ic 12 de dii 
k ïcroij kroi ie pour cela Icmblable à Gain & à ludas 
corne il m’accule ? car C’en aultre choie le ddficr des 
promclTes , &dc la grâce de Dieu, qui ne pculi metir, 

&aultrc de ne croire ausparoUes d’vu home tropeur, 
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dcceuable, qui ne tient foi ni Ibiaukc , conSnié les 
poures Morifques de Grenade en pourroiêt trop par 
Icr^ comme la mort des Sieurs Contes d'Egmond &c 
Homes dcrbomie mémoire en donnent prcuue fufi-. 
faute. Mais fî ces bons Théologiens tels qu eft lc Car-* 
dinal Tvn des fondements de fon Eglife, auoienc bien 
fondé la vraie caufe & prochaine de k cheute & ruine 
deludas &ç Gain. Ils trouucroicnt quec’eft dcfcfpoir^ 
où parla grâce de Dieu ie ne fuis réduit, dt cfpcre ne 
l’eftre iamaisrau cotraire fi on regarde aps termes pro4 
digieus & fulminatoires de celte profcriptioii barbare 
& plus queiturque;fque,.n y trouueraqp pas le ftilc des 
dclefperez, tels que hqus oiônslcs pbeccaintroduilân® 
des enragez, &forcencz. Eus donçq onc^laconfèiencc 
eautherifèc d"vn Iudas,cftonneç:dVn Câfo,& repom» 
üeedVnSauli Toutesfois vçiez Mefïieiiij^Kgrande 
prudence de jcçs (age^ tçftés,rla diffid^^cs -difèht ils eSk 
chofe ordinaire à.tous naefchants - Mais ieparleà toi 
Cardinal qui as tant perdu de tcnips,aus efoollcs,fi 
n appelles àppredre^'cftre de^ kîeune^e iiaftrùitla me^ 
tir & tromper. le te demande doncq^que rclpondras^ 
tuauplus ucmçus de touts les oratçurs , plus. fenten-- 
tieus,& plus amateur dc.fon pais, qui dk (comme fai 
entendu des ma ieunelfe dp tous les doâ:esyquelar 
plus grande forterefle quepcult auoir vn peujde libre 
çontre vn tyranj^ cft la düfidcncç ? & eltpit cepropos. 
^ . - . î addrcfffr 
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a3dréiïé conae vu aiilcre Philippe qui n eftoit cju Vn 
petit elcollier de tyrannie, au pris de ton Don Philip- 
pe quifurpaire tous les aultres,& duquel nulîc Pliilip, 
picque cil aflèz digne , non pas mefmes celle qui cft 
appellcc diuine. Tu y aduilèras, & ce pendant ie dirai, 
referirai, ie ferai grauer par tout celle belle Icntcncc 
digne d*eternclleinenioire,& plaife à Dieu que ic loi 
roieus creu qjuc ne full ce bon orateur par fon peuple 
lequel le laidànt amulèr à des gens Icmblables à toi ôc 
aiiltres petits brouillons, qui font à ta polie & qui ont 
Icurslangucs & plumes vénales , furent finallement 
accablez &ruincz de fond en comble. Mais i’clpere 
choie meilleure Mcllicurs de vollre cônllancc & ma-* 
gnanimicé. 

Et comme les bons orateurs gardent toulîours fut 
laifinauelqueraifonfoxceou poignante, & que les 
bons chefs lailTcnt des meilleurs foldats aus derniers 
iangs,ainli ces hommes louants & tant exercez vien- 
nent à la fin pour m’accabler de la pclàntcurdVnc 
grande & enorme reproche, a» w’ 4 (difcnt ils) 
té. des trefgranéaduof/ta^es.affin que ie me retir a£e 
Ueude ma naijjimce (ou chafeun doibt deftrtr y sure 
flue)4ufquelles ie nai njouî» entendre. Q^"ellccMcl-?°“He'& 
Ceurs qu’ils jxîuuoicnt dire qui full plus à mon aduaa 
tage, conlidercz leur fottife ou impudence, car il faut 
ou qu’ils parlent impudemment, ou tant font poutu 
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vcus de bon iens qu’ils me louent en me pelants blaP* 
mec. Il douls k yn ebafeun de Viure en fort pass. Pour- 
quoi doncq cefte mauldide race d’Elfxiignols va elle 
^paVs en pais tourmenter tout le monde? Mais u 
pour tant d’obligatiôs que ie vous ai, ie préféré voftre 
icruice comme ie doi au pais de ma naillance , luis ic 
pour cela trahiftre & mclchant,& pefte publicque du 
monde/ Etneantmoins vous (caucz,que depuis l eage 
de vnze à douze ans i’ai cfté nourri entre vous,& non 
aâUcurSjtellcmentque cepaïs m cft pafle en nature. Si 
doncq ils m’ont fai6t des promeffes, E ils m ont pre- 
(enté comme ils difent trefgrands aduantages , & nc^ 
antmoins ie les ai refiliez, que pcuuentils condamner 
Enon ma confiance & fidelité enuers Dieu & enuers 




& detra(SHons delà part de mes ennemis , & plus que 
ic ne vouldroi deceus qui me doibuent efire amis & 

T me font obligez : efire E long temps priué de mes 
biens , veoir mon filz E longuemét détenu en prifon 
cruelle,me veoir chargé de debtes infinics,&pouuoir 
mettre fin à tant de diflicultez : que ic ne rclTemble 
' ausaultres homes de la terre, qui tous preferent le re- 
pos au trauail,& laprolperité ausaffliéhÔs.Mais quoi? 

fi ie ne puis obtenir tels biens & tant heureufe condi- 
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Bon fins vous trahir^fins vous abandonner^ fins vous 
expofer (en tant qu’en moi fcroir) en proie entre les 
dents de CCS loups langlantsrquc lcrefte du mode trie 
pardônc (car ic Içai que vous m approuucz & q ien’ai 
befoing d’exeufe enuers vous ) n ic ne veuil ni pour 
les biens , ni pour la vie, ni pour fcrhnic,. ni pour en- 
fents mcücren mon breuuagc vnc feule goutte du vc 
nin de trahilbn.Mais tant qu’il plaira à Dieu me dôner 
vnc goutte de fing, vnfeul denier de mes biens, va 
peu de fens,induft rie, crédit, & authorite, ic Icmploi- 
çrai,ic le dedicrai,ie le ficrifierai à voftre feruice. Ce- 
pendant puis qu’ils me reprochent telles chofes,cnco 
res vous dirai-ic MelTicurs qu’ils ne l’ont point faiét 
fins emprunter felon leur bonne couftume fur la ve- 
nté. Car iamais telles offres qu’ils difent ne m’ont efté 
faicles: non que îe n’aie bien eûé aduerti & feurcmér^ 
que ic n eufle rien Içcu demiuider pour mon particu- 
lier, qu’on ne m’euft accordé ^cj|u on vouloit promet- 
tre de mettre mon fils en liberté , luilâifler touts mes 
cftats,m*affîgncr en Allemaigne autant de bien que 
i’enai, tant celui duquel ic iouïque celui qu’on me 
détient, m’acquiter de mes debtes qui font trei^anr 
des J, & me donner comptant vn million , & de 
tout bonnes alTeuranccs, Ce font Meflieurs de belles 
offres, &n'apas tant couftéà fiire tourner ccus qui 
fi font mirçz d’auccq nous. Mais tant f en fiuk 

. ' que: 
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que telles conditions m’aient cfté pre(cntecs, qu'au c3 
traire iamais ni par lettres de T Ambaflàdcur de TEra- 
pereurj ni par fes menées enuers aulcuns de mes feruî- 
tcurs & d’aulcuns de mes proches parets, ni par les IcC 
très des Cômiflaires, on n a (eulcmét (çeu gaigner fut 
moi ce point , à fj^uoir que i enuoiade articles parti-» 
culiers & en mon nom, ains i’ai toufiours refpondu 
qu’accordant la paix comme vous Meflieurs la de- 
mandiez,! eftoi iatisEiiâ;, ne voulant auoir autre con- 
dition bône ou mauuaiTc que la voftre, & que ie n‘cn^ 
tendoi ni directement ni indire(fiement me (êparcr 
de la caule commune , de laquelle iè iugeoi dépendre 
mon mal ou ma félicité. N’eltce pas vn grand blaGnb 
deTcprocber à vn homme qu’il cil homme de bien I 
loial , conftant & afleuré contre les vents de promel^ 
ics, aufli bien qu il cft par la grâce de Dieu contre les 
flots des menaces? 

lufqucs ici Meflieurs vous auczouïlcs acculàtionSi 
ou pluftoft iniures, mcldilanccs, & calumnies qu’ils 
ont afl'cmblccs contre mon honneur & ma réputa- 
tion, ce fera a vousaufquels feulsic me f’en obligé à 
raifon de mes biens,de leur qualité, & principaleméc 
de mes ferments, d’en iuger comme il vous plaira,nc 
refufanr point fl ic fiiis troiiué coulpablc de recepuoir 
punition. Mais fl Ce que i’cfpcre vous iugez que ic 
fuü accule par ty tans & calimmiateuis. Lors i'efti- 

» merai 
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lïicravauoirtrefblcn emploie mon médiocre /cruicc, 
toutesfois trcfloial & trcsfidelc. 

9 . 

C) R Donc Mcflîeurs fiir ces frefles & infirmes fon- dcLtj>io(câ« 
déments ils vicnncc baftir lalcntenccde lcurprofcri-^“’"“* 
prionj& ici ils dclploient toute leur tragique cloquen 
ce, ils tonnent, ils fouldroienr,ils tempcftent,ils font 
comme ces Chorebcs ou furies es tl*ieacrcS j dardants 
toutes parollcs execrabies & deftrempees dedans le 
Cocyte,Styx,& Achçron, Cotre ce paoure chef. Mais 
cela Dieu merci m'eftonne tout aultarit qûefaifoienc 
lêsfulminiations du Pape Clément lancées du mont 
Tarpcc contre mon prcdcccfleur Monficur le Prince 
I^Uibèrt;qui ne lîüflà pour cela de le faire fort prifon- 
fiier. Carâprez que fai regardé es enuirons de moi , ic 
trouuc que font vents de parollcs, bniiâis pour c(pou- 
uanter des enfants, & non pas vn home qui n a point 
pi* la grâce de Dieu perdu courage pour les bruits de 
pus leiirs canons , quattre vints mil foldats com- 
mandez par le Duc d* Aluc, tant d*armccs de mer, 
t^ic de trahifons dudi£k Duc , dç'fon fiicceflcur, 
ni aupamuant eus de la Duchefle de Parme : & tou- 
tesfoisc'cfi; bien chofe plus cfiroiablc qu vn bruid: 
vàind'vn tel tonnerre’, qui f efiianouift auffi toft 
licblcflepcrfonne. Êc me fuffiftcnvn mot de dire 
oeuant vous Meweurs & deuam toute l’Europe ; 
ro B. !^ue 
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que tout Hpaignol ou Efpaignolifé de quelque qualité 
& condition qu’il foit, (ans refpe(fter aulcun^qui a diâ ^ j 

ou dira comme celle infâme profeription le publie, ' « 

que ic fuis traliillre & melchant , 4 parle faulfement ^ i 

contre 'vérité. Cependant qu’ils me défendent tant ' j 

qu’ils vouldront l’eaue & le feu , ie ne lairrai aucc me? 1 i 

amis en defpit de leur rage viure tât qu’il plaira à Dieu j 

m’en faire la grâce, lequel fcul a en fa puifiance ma vie t 
ficmamoit, & a comptez touts les cheueus de nu i ç 

telle, duquel i’ai fend iufques à prefent grande faueur i ti 

ôc allitlence,& efpere qu’il me conlcruera iufquesà U t 
fin.Q^nt à mes biens que ic poflede, Icfquels il don- t( 
ne(car encorcs ici il ell (i bon mefnager qu’il ne vcult i b 

rien donner de ce qu’il m’a raui) i’efpere E)ieu aidant ^ k 

qu’il leur coudera n cher a les auoir, qu’ils en achaptfit t 

ront ailleurs à beaucoup meilleur marché. Quant au$ ! q, 

aultres qu’ils me détiennent, i’efpere, que Dieu me fe- «| 

ra la grace,quc ie les en depoflederai aufli bien que i’ai j?, 

fai6l d’vnc bohne partie , & que iamais ils n’ont raul , ci 
biens à paoure Prince , ores quuls en aient dcfpouillé V( 
pluficurs qui leur poilent d’aduantage. qi 

- • Il promet XX}*. mil eJcM,oié>en fonds de terre ouendf ùc 

viers coptans i celui qui me rédrâ entre fis cruelles mains 
mort ou Vif ou i celui qui m'oflera U vie. Mais ores qu’il Iq 
c’en ait point fai<d de publicadon iufques à prefent, rc 

pelé il que ie loi ignoré cpbicn defois lui & les deus 

' J. • ' çm 
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ont faiiSl marché auccq Icsaflâfîneurs & cmpoîfbn- 
neurs pour m’ofter la vie?Et (i Dieu ma faiéi L gnicc 
de me pouuoir conferuer, lors que ic n’eftoi aduerti: 
?clpcrc aulli qu’il ne me vouldra Birc moins de feucur 
a prclcnc, que ic le fuis : ains comme i’ai plus grande 
occaflon de prendre garde à moi , audi qu’il (ùlciccra 
plùfîcurs gens de bien , qui veilleront pour ma (cure- 
té. Mais ores que ie ne cognoi au monde impudence 
cÉfrontec qui (oit a comparer à celle des E(paignoIs, 
ïDutcsfois ic ne me puis aflez c(hieruciller qu'ils ont 
efte 11 iriucrccondcs, cT o(cr publier deuant toute l’Eu- 
rope, non feulement qu’ils mettent à pris vn chef li- 
bre &francq, qui ne les a iamais Dieu merci redoub- 
ccz,mais qu ilsy adiouftent encorcs tellcsrecompen- 
(cs,fi barbares, & fi c(lo ignées de toute rcigle d’hon- 
nefteté & d'humanité, à (çauoircn premier lieu qutls 
anobliront ceint qui AurAfaiSi vn dSïe figeneretts^ s’nn*e‘^ 
fioit noble. Mais ic vouspne quand celui qui auroit cxc 
cuté vn fi raclchant aétc ( ce que i’efpcr^Dieu ne 
vouldra permettre ) (croit de race noble , penfez vous 
qu’il y ait gentilhomme au monde, ic drentre les na- 
tions qui (çauét que c’eft de noblclTc , qui vouluft feu 
lemcnt manger auccqvnfilafche,fimefchant & fi 
icclerat, qui auroit tué pour argent vn homme , voi- 
re le moindre & le plus abiccSl qui (c puific trouucr ? 
fi les Elpaignols tiennéf celles gens pour nobles, 
i K X ü.td 
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fi telcft le chemin de l'honneur en Caftille: idhé ^ 
ciVcfbahi plus de ce que tout de monde croit la plus , 
grande part des Efpaignolz , & principallement cens î 

qui fe dîfcnt nobles , dire du fang des Marrans & des 
ÏLiifs , & qui tiennent celle vertu de. leurs anceftres^- 
qui ont fai£t marché ’ à beaux deniers comptants de la l\ 

viedenoftre Saulucur: ee quimefaidt prendre plus 
patiemment celle iniure. En fécond lieu. Ils lui pardon 
nent tout deliSi et forfaiidf quelque grief qu' il puijfe efire^ 

Mais fil auoit arraché la Religion Cnrellicnne de Tvn 
de fes Roiaulmes^ fil auoit raui là filleè fils auoit meCt 
didk de l’Inquilition , qui ell le plus grand crime qui 
foit en Efpaigné ? Or puis que mon ennemi vouloit 
tant f oublier ^ que d’attenter fur mes biens , fur ûia 
yie & fur mon honneur, &pourauoir plusdetcfi 
moings de fon iniulkicc & folHes ,dc le publier ainfi 
par tout le monde ,& en tant de langues ; ic ti’eulà 
kycn defirer pour mon rrdgrand aouantage , qu il . 
cull enriihi là proferiptibn d'aultrds. ornanents que j 
ccus ci : à l^uoir d'anoblir pour me tuer , non feu- 
lement des villains & infâmes , mais aulïi des plus 
melchantcs gents & des plus exécrables de la terre, 

& donner telle rccQmpéfe& fi honorableà vne tant * 
infigne vcrtu.Car qu cil ce qu*U poüuoit trouucr plus 
propre pour vérifier ma iulliçc , que vouloir m'exter- 
minerpartelsmoicns? que vouloir par tyrannie cm-, : 
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jpôilbniicbientSj remifEon de crimes énormes, ano- 
pliflemcnt de mefchants,opprimer le defenfeur de la 
^ibercé dVn peuple vexé cruellement & tyrannicque- 
ment ? le ne doubce Meflieurs que Dieu qui cft iuftcy 
tic lui ajft, & aus fiens ofté renteudement , .& qu’il 
n’adl |>crmis qu il appmftaft à tout le jnonde matie-! 
te pour cpgnoillre foh coeur cnuêuimé conrrè ce païs 
& contre noftre liberté , d’aultonc qu’il n’eftime rien 
tout aâe, quelque mefcliant & deteftablc qu’il puiOc 
eftre ,au prix dç la mort de celui qui vous à ferui 
iniques à prelènt & fi fidçlcmec. Et encorcs il n*a point 
de honte de mefler en tels (àcrileges le nom dcX?icu 
fc.dilàntlbnMwiïrf j Le.niiniftrc doncq a il cefte 
puii&ncc-> .non feulement de permettre ce que Dieu 
a defendujemais de lé gucrdoiiner de pris- d’argent^ 
de^ noblcffe ■ & remiflion de crimes î & de queljs 
crimes? de tops crimes quelques griefs qu’ils puife 
fent cftre . - Mais ic ne doubce, que Dieu pa^on 
trefiufte iugçment ne face tomber la' iufte' venger 
ancé de Ibn ire ^ fer le chef de tels miniftres* , ÔC 
quil ne maintienne par fe grandebonté mon innor 
çciiçc &c mon honneur, de mon viu^t & enuer^ 
la pofterité. Qj^nt à mes biens, & à ma vie, il 
y a long temps , que ic les ai dediçz à Ton fcruir 
ce, ilcnferaçequ'U lui plaira pour la gloire &ponr 
mon^Mt.. . .. : -i : ' 
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Et daultantMeflieurs-quil vient auffi dcriucr Ici 
eigouts de cefte infâme profcripcion fur vos teftes, 
tant fen fault que vous debuicz vous en crmouuoir, 
que pluftoft vous débutiez penfer, quen cela rEfpai- 
gnol & fes adhcrens fuiuent le naturel des femmes, 
lefquellcs apres auoir pleuré & mors, pour dernier re- 
mède viennent aus imurcs, ainfi voftre ennemi rend 
maintenant fes derniers abbais : & fi nous lui faifons 
preuuc de noftre confiance , refolution ÔC magnani- 
mité,le voilà au bout de (es milcrables entrçprües.Car 
vn Sylla , vn Carbo , Vn Marius, vn Antoine , & tels 
aultres tyrans, premiers pères de ces prolcriptions abo 
minables,n ont pas donné aus Efpaignols exemple de 
faire telle Ibttifè &c impertinence, ores qu’ils aient tra- 
cé l’exemple de cruaulté &? barbarie, que Ces niiféra^ 
blés ont accompli : mais ils prolcriuoiont ccus <^uî 
cftoient fugitifs,chafl'ez, cachez, & dedans les pais ef- 
iquels ils auoientpuiflànce. En cela ccus ci les ralTem- 
blent,t’cft adiré en cruaulté, qu’ils proicriuét les gens 
debicn,dc vertu,& d’hôneur : mais en ce poinéb font 
ils fots & ineptes qu’ils proferiuent celui qu'ils doib- 
iient combattre à main armée . Car d’enuoier vn cm- 
poifonneur, cdmrne la Duchefle de Parme a enuoié, 
ou depefehervn mafiàcrcur comme fon fils’herifcicr 
vniuerièl des vertus de lès anceftres,cc n’cft pas l’effc<3: 
d’vnc profcription,mais d’ vn brigandage. • ' 
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Voila Mîçllicurs non pas ce que ie ppuuoi dire con- 
tre celle ryrannicquc profcripcion ,, mais ce que i’ai- 
cftimc conuenir en ce cemp, parlant a vous quiauez* 
la cognoiflance de plufiçurs choies que i’obmcts, par. 
ce qu elles vous lont cognuës: ^ d aiiltant fi ie vouloi 
entreprendre de dire les particulières entieprilcs du 
Roi &: de lès pnneipaus minilliies , i ’entreprendroi cd 
que nul orateur ne peult allez dignement deferipre, 
voire mcfmes nul homme de bien ne pourroit iamais’* 
çonccpuoir^tantefl: grande leur cruaulté, tyrannic^di ' 
toutes fortes d’iniullicci Toutesfois i’cfpcre tant par 
ec que contient celle profcnption , fuffilànt tefmoi- 
gnage de leur cœur par trop bôs & abie(5l, que par ma ‘ 
refpôfc vous cognoiilrez allez, quels font leurs perni- 
cieus& milcrablcs defleings: & de celle cognoillâncç 
Vous apprendrez aufiii a queâ il cil neccllâirç que voua 
afez l’œil & entendiez diligemment. C’eft qu’ils d’el- 
cfperent de vous pouuoir vaincre par la force, &: pour 
taht iâs cllâient dp lèrncr diuifion entre nous,ma2:nili- 
ants premicrcnKntcpus qui non feulement nous ont 
abandonnez contre leur lèrment , mais en temps pc- 
rillcus , l’vnc de nos villes ellanc allicgce , de laquelle 
ik ne pcuucnt faire aukunçpîamtc ni alléguer leur 
prétexte accoullumé, & mcimcs (qui cil le comble 
de toute defloiaultc) au mdme tèps nous viennent al^ 
iàillir adcrcs endroits. 1^ menaces adioullees en 
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ccftc piofcription ne tendants à autere fînfinohdc 
vous cllonner pour vous fc^arcr d’auecq moi, faifantfr’ 
par tout mon(lrc,que c eft a moi à qui ils font la guer- 
re èc non à vous , ainfi que le loup vouloit pcrluadcf 
aus brebis quil n’auoitla guerre qu’aus chiens, Icf- 
quels eftants dcsfàids, il aeçorderoit aifement auecq 
le trouppeau , car ces chiens eftoient toufiouiî au- 
iheurs de la meflee. Mais Mclïicurs quand i ai efté ab- 
fcnt, quand ie me fuis retire en Allemaignc ,ne bru- 
floit on plus? n’efpandoit on plus de làng ? ne noioiB 
ën plus? la liberté êllo« elle maintenue par cedouÿ 
perfonnage le Dik d*Àlue ? N’a ce pas efté lors que 
malheureufcment on faifoit mourir en Efpaigne, vos 
ambafladeurs Mclïicurs de Bergues &: de Montigni? 
N’eftoit ce pas Ic^ tcmpÿ. auquel on prefemoit à vÔ5 
y CMS fur des laces lès teftes de vos princi pâiils chefs & 
^gouverneurs î L’àultre point qu’ils fc propofent le 
plus, eft l’extirpation delà Religion. Ici Mcflicurs ic 
n’entrerai point en ce débat quelle eft la vraie Reli- 
gion, en laquelle Dieu eft ’vraîemcnt ïcrüi &inuo- 
oué & félon (à parollc : laiflànt cela a rcmonftrcr a 
^oaultrcs plus exercez que moi en cefte matière, auïfi 
que chafeun pcult cognôiftrc ce que Tcn' croi par nu 
profeflion. Mais bien vous dirai iê que l’cftat de vo^ 
ilre pais , eft tel que fans lediâ exercice il ne pcult 
<onliftcr trois iours. Vousvôicz IcnomBrc minu:ii- 

.1, i ' IcufemcJJt 
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îcufèmcr.t accreu, la haine contre le Pape Tell enraci- 
née au coeur de tous les habitants du pais, pour ce c]uc 
mantfeftement on a dcfcouucrt (es damnaoles pra<^i- 
ques contre tout ceft cftat. Qui eft ce doncq qui 
pourra (c vanter d’aimer le pa’is , & conlcillera qu qn/ 
chafle vn tel nombre de peuple, lequel fe retirant laiP 
(cralepaïs dclèrt , paoure &chctil? peuplera & en- 
tichera les eftranger^? Mais quand ils nevouldront 
fortir, qui eft ce qui les pourra contraindre de le fai-, 
re ? lettons rocil lur nos voifins , conhdcrons nos 
propres exemples, & fi nous ne fommes du tout in- 
fcnfez, iamais nous ne choifironsfi pernicicus con- 
(cils qui ruincroientccftcftat de fond en comble. le 
vous dirai Meffieurs encorcsd’aduantagc,ores qu- 
entre ceus qui luiuent l’^lilc Romaine y aitpluficuK 
gensdehien & amateurs du pais, & entre cusaul- 
cuns qui le font trcshonorablcnicnt acquicez : tou- 
tesfois ceus de la Religion ont ceci d afleurc, quon 
ne trouueraaulcun d’entre eus qui ait intelligence ni 
j^(Sticque auec rennemi,ains tous vniucricUetnet lui 
fontcontraircs. fii combien qu’aùlcuns fe foient trou 
uezentrecus,lefqucls rcflcmblats aus enfents miches 
& infolcnts,aienc donne par leur imprudece des anai- 
rcs en la maifon^toutesfois ils n’ont eu pour cela aul- 
cune intelligence auccq l’ennemi commun. 
doncq Memeurs que vous cognoiflez leur dclfeing^ 
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ne refte auftrc chofe finoa à'y rcmcdicr. & eôftltnéc ? 
c’eft que vous accompliflici 'par efî'cclceque voui 
auci toufiours en la bouche, &c ce que fignifie la mar-i 
que de vosflefehesque vousauez voulu dire grauceP 
en vollrc feau , à fçaupir que nul membre de ce beau 
corps regarde à ce qui lui cft propre, mais au corpâ 
tout entier,qu’vnc partie du corp n’attire à (<m la vian 
de qui cil préparée pour le general, mais qu’elle per-* 
mette que l’dlomach cjui en le côlcil que votis ôrdo- 
nerez la digère & enuoie par les veines à touts les mé- 
bres de cclt dlat, & principallemcnt ou le prdèntçRl 
quelque maladie que promptement les médecins f 
foient enuoiez , que les patienB endurent pour vu 
temps, & ainfifentir parapres vne ioieufe deliuranctf 
de leur mal. Sera ce point vne reproche à Jamais liiP 
nous, fi aiants vn fi bel dlat en main', les moiensfi 
beaus,par vne milcrableauaricc &cupiditc d’attirerà 
nous quelques coramoditez au preiudicc de nos coi 

patriots,les vns tirants d vn codé les auitres d'vn aul- 
tre , nous nous trouuotis en vn inftant^cablcz pà4 
nos ennemis mortels ? Aiez fbuucnaiicc Mèlîieüistfc 
la tre^rade diminution de ceft ellat qui aduint aprci 
la moit du Duc Charles, laquelle n*aduinc pour auter^ 
^ aultaiit que les prouinccs i^amuiàincs à 
debatere les vncsconcre les auitres pour quelques prfci 
uilcgcs prétendus, pour quelques comodîceztlcreftâ 
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‘ fuft abandonné. Ne penfez pas qu*il fbit en ma paif' 
fincc , cftants les af&ires en tel eftac j de refifter long 
temps auccq û peu de moiens, que vous fçaiïez Mel- 
fieurs quel ai eus en main. Mais au contraire fi i’at 
quelque expérience au fài£tdu gouvernement &dc 
la guerre^ fi ic cognoi ce pais^Ar les moiens de Tcnne- 
mi, quand routes CCS arrnees qui ia nous menacent 
d’Eipaigne &d7taliç pour ranncc fiiiuante^nous vieit 
droientfiirlcs bras ^ ils fcroienc aulrant & beaucoup 
xnoinsquclcDucd*Alueafàid:cn Hollande & Ze- 
lander&filcftenvoftrc püiûance d’y donner ordre, 
Cîomme il eft,& m^antmoins vous ne le feidcs^com- 
ment appellera on cefte jfàultc fi elle cft commifè par 
vous Meilleurs qui eftes ici alfemblez , fiir Iclquels fc 
repolc tout ce bo peuple qui vous cftime côme leurs 
pcrcs,lcursprorcéicurs, &Icrquclsembraflèront co- 
jne vnc nouuclle enuoiecdu ciel vn bon ordre fi vous 
l’arreftez f Aiez donc pitié de vousmefincs : & fi ce 
qui vous touche ne vous tfineut, àîcz pitié de tant de 
paoure peuple deftruit^ de tar de paouresvefues & or^' 

Î >Jhelins,de tanede meurdres Sc carnages fàiâs dedans 
es entrailles de voftre pais , tant d’Eglifes deftruites, 
tantdepafteurscrrats aucc leurs paoures trouppeaus^ 
Reprefenrez vou5ecfte drueIlc& barbare execution 
iai<^ à JSIiuellcpar IcGontc de Mansfcld.Lelquclles 
jdîoles vous pouuez cuiter & reietter tout le mal de 
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ccftc ^crrc fùrrennemi , fi (culcmcut vous oftczics 
parciaTitez , Ôr dVn mcftnc courage vous emploies 
vos moiens cnlcmble, làns clpargncr, ienedi pas le 
fond de vos bourlcs mais ce qui en rcdondc. Et quanc 
a ce qui me touche en particulier, vous voiez Met- 
ficurs que c cft cefte tefte qu’ils ccrchcnt , laquelle 
auccq tel pris & fi grande Ibmmc d’argent, ils ont 
•vouée & déterminée à la mort,& difent pendant què 
îc ferai entre vous que la guerre ne prendra fin. Pleuft 
a Dieu Mefiieurs ou que mon exil prcrj>etucl, ou mefi- 
mes ma mort vous peut apporter vnc vraie deliuran> 
ce de umt de maus & de calamitcz , que les E(p^ 
gnpls Icfquck i ai tant de fois veu délibérer au conleil, 
deuifer en pameulier, & que iecognoi dedans & de- 
hors, vous macJiinent & vous appreftent. O que ce 
^miificment me icrott dous, que celle mort meic- 
roit aggrcablc. Car pourquoi cil ce que i’ai cxp€>lc 
tous mes biens ? eftee pour m*cnrichir ? pourquoi id 
ie perdu mes propres frétés que i‘aimoi plus que ma 
vie ? cft ce pour en trouuer d’aultres ^ pourquoi ai iê 
kiflê mon fils fi long temps prifonnicr, mon fils di-i<i 
que ie doi tant délirer fi ie fuis pcre?m’en pouuez vous 
donner vnaultre ?ou me le pouuez vous reftituer? 
pourquoi ai ie mis ma vie lllfouuentcn dangcr?qucl 
pris, quel loier puifie attendre auUrc de mes long» 
b.: - ^ • - ' • - • - , . . tiauauf 
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trauaiis qui font prucniis pour voftrç fcruicé iuique« 
6 la Vicllcfle & la ruine de tous tnes biens ^ fiïion de 
vous acquérir &achater, fil en cft befoing,au pris de 
mon làng vnc liberté. Si doncq vous iugez Meflîcurs 
ou que mon abience , ou que ma mort melhics vous 
pcultforuir J me voila preft à obéir: commandez^en- 
uoiez moi iufquesaus Uns de la terre, i’obeirai. Voila 
ma tefte, fur laquelle nul Prince ni Monarque n*a 
puiûincc que vous : di/pofez en pour voftrc bien, û- 
Iuc& conlertiatiôn de voftrc Republicque* Mais fi 
vous iugez que celle médiocrité d’expcriencc & dm-- 
duftric qui cft en moi, &quc i’ai acquilcpat vn fi 
long &c fi affiducl trauait rii vous luget quclercfte 
. de mes biens, &quema vie vous peulc^cncores for- 
uir (comme ic vous dedie le tout &c le confère au 
païs) Refoluez vous for les points que ic vous pro- 
^(c.Ecfi vous eftimez oue ic* porte qùdlquc amour 
a la patrie, qiîdi aie quelque fafSlance pour con/cil- 
1er ; croiez que c’eft le feiil moien pour ipus garantir 
& dcliurcr. Cela foieft, allons cnlcmbîç de mefoae 
cœur & voIuiitéj CrhbrdlTôns cnfombiela defenfo de 
ce bon peuplc,quftTc demande qtJti>Oïincs ouucrcu- 
res de coicil, iicde/îrant rien plus qucdelefuiure:&: ce 
faiünt^li cncores vous me continuez cefte fàucur que 
• vous in*aucz portée par ci deuanr, refj^ere moiennane 
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yoftrcaidc &la grâce, de Dieu, laquelle fai fèntic G fou 
ücnt par ci dcuanc & en cliofcs fi pctplcj^e^cc quife-* 
ra par vous refolu , pour le bien & coiifcruarion 
de vous, vosfemmes & enfants , coûtes *ii 
? - , chofes &intcs 6^ (àcrccs, i , r;s> 

• f ' JÆ 

I E LE M A I KT I E N D R A t. 


^rtî 


1 ‘ If V S'A : M tilijpV- ‘ 


. 

c Ar \ ^ 1 A *. ' ■ 

-Il >lac J 




’jinhc 


JUl 7. 










0)^07. :>Lrp 

jbix'^îirjj :JiiO J Jitl CUA// .vjv/r'» -» 

j i ‘ j;> if4*J>noq in 


! 


aiÜDticlifofl 
]fcsjcc(|iiit ' 
nfeciiaoûii ' 

toutes 




kl 




..tJ. 

i.j- ■ • ; 




? 


COPIE de LA Lettr,?’ 

ROI DE S4 






• -:j>i 




SA 

AV prince d’oran- 


main propre, 

' traduidtc dç lEfpaignoI 

eu François. 


\. 



I fectuduec grande aftEtioVy^^oflrt 

lettre y du ly. de ^ia.y^ depuis celle , 
iyue tn^Aué\ tfeript le 14. de îuing^ 
par ce que t é efcrtpt à ma feur auez^pem 
entendre^ le peu et occafion que aue^^y de 


penfer ce que ni ejcriue:^en celle du ly,. de é^Jay^maù hiete 
b contraire i aujfteB certain ^ que njoees y otei tromperiez, 
beaucoup de penjei, que ie n^auroie de Vous toute confiden'^ 
eèy O* quant ores quelque eujipvoulu faire contraire 
ùfjice vers moi^ y reîtokj que ie ne fuis p leger^ que fy eufe 
àdtodfU fèi^ àiant p grande expérience de nfoihe htaulti 
^ prtiiûés y pourtant ^vous poue\ de ce dejabufet ^ est 
rvotts repeferaus lettres y que par le paplyVous atepript en 
ièiî éndrcPSy Zsn i ws ceuuresÿ- mais nuùemetitace , que 
Aulcuns (peuttePre ennemis de mon ferulcfi ^ de wojire 
bien) voies doibuent auoirfaiSi entendre, Touchant le con^ 
gé querequerez,ypourlaiJfer Vos chargestrhne deplaiflqut 
Vos affaires partiàpMi^pik àUs iérmes que diSles y O* 


eiîant les affaires dieè^fk^s ttpidfapofe \ que fe trouuenty 
H ne pkisUi^ei^^àddtcUi^ifj: que ce ne Ü raijony que 


telles; 
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telles ptrfonmSj eomm U <vo^re, auquel te me eenpe 
repofejes abandjnnët,fî^a>nment £Uoi eflant fi cMgne 
d iceusimefraes ferait raison , que ceus qui fitffent 
maipms,accourruJfcnt à tefenecejftté, (?• s'emploiaf^nti 
ce, que font oblige:!:^ comme 'rotu auer^fa Sî prejentement, 
en allant en Anueri, dont lai receugrandcontentementyt 
fuù bien a(féure\que -votufire^iUecq^tout ce que conum- 
draUphfi, pour mon feruice, & pour U repos et tjanquU^ 
litéeticeUe <ville, çf àupMs. Stpour emter les dejordre^^ 
queyaura,come te me confie devons, et le vousenchargebte 
exprejfement, et fiai, que Vous ne rvousmonfirere^utref 
de ce que vous auezjnon^rê toute vofire vie. €t afitn^ue 
^dsez^,cime ie traite librement auecq Vous, ie ne latfferat. 
de 'VOUS dire,que ton apardepiparle beaucoup,]ur 
•vofire frere sefi trouué en ces chofes que pafient par delà.. 
€t pource que tu puis delaijfir, de m’en refintir beaucoup, 

ie •vous enebarge , que regorde^comment.ïonypounoa 
rmet&er,que nepaffeplusauant î 0- le efetluez. St M 

•vous femble conuenir , te/loigner pour quelques tours de 
•vous, que le faifiet^ S)u beisde Segoma , U preimtr- 

dAougB, M. P. L X V I. , . • , $oubfignc ; , . rüvi-. 
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FORME DE PROSCRIPTION, 

FAICTPAR LA MAIESTEDVROI 
0ajfre Sire i l'emotrede Guidaume de NafptUyPrinced'Oranges, 
■€ammechef é“ perturbateur del'eHataeU ChreHienté • cr 
JpeciâÛement de ces pais bus : Par lequel chafeun efi 
authorifê del'ofenfer é" ojler du monde ^ comme 
‘ pejlepubficque,auecqprtskqailefera ^ 

V ^yafijlera. 

H 1 1 1 P P a s, parla grâce de Dieu, 
Roi de Caftille , de Lcon,d'Arragon, 
de Nauarre, de Naples , de Sicile , de 
Maillorque, deSardame,dcs Illes, In- 
des & terre ferme , de la mer Occane^ 
Archiduc d'Auftricc,Duc dcBoiir- 
goigne, de Lothier,de Brabant, de 
Lemboiirgyde Luxcmbourg,dcGhcI- 
dres & de Milan ; Conte de Habtbourg, de Flandres, d’Art 
Jthois,dc Bourgoigne, Palatiii,& dcHaynauIt, dcHoUandc, 
de Zclande, de Namur & de Zutphen, Prince de Zvvaue, 
Marquis du fainû Empire, Seigneur de Frize, de Salines, de 
JMalincsi des ciré, villes ■& païs d'Vtrccht , d'Oucryflcl 5 c 
<îroningc , &Dominatcurcn Afic ôc en Afrique. A tous 
-ccus qui cesprdentes verront Salut. Il cBnotoire à tout 

Je monde comme feu de treshaulte mémoire l’Empereut 
•Charles le QninrMonfeigneur & Pereque Dieu abfoluc, a 
traitre' fauorablcment Guillaume de Naflau pour la fuccel^ 

Fon de feu René de Challon Prince d’Oranges ion coulîn. 

Et comme de là en auant dés là première ieunellè ( cncorcs 
^u’il fuR ellrangerj lui a faiél auanccmct,ccquc nous auons 
.. T louRours 
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toufiours fuccertmcmcntcontinué & augmenté de plus Cft 
plus, Taiant faiâ: de noftrc ordre, en apres noftrc Lieutenant 
general au gouveraeraent de Hollande, Zclandc, Vtrccht 5c 
& de Bourgpignc : ioindlcment de noftrc copfc;! d’Eftatj 
luifaifant plufieurs biens & honneurs. Par ou à raifon des 
fermens de fidelité & hommages qu’il nous a aulïi fait, à eau 
le des fiefs , terres 6c Seigneuries tenus de nous en diuers 
nos pats 6c prouinces, il cftoit grandement fubmis ôc obli- 
ge à nous obéir, fa-ujr ôc tenir (a foi, ôc procurer le bien ôc vti 
Utc de nos affaires: confequemment maintenir tout repos 
ôc tranquillité ennoseftats ôc pais. Toutesfois chafeun 
fçait quen’auons cufi toft le pied tourné de nos pais ba^, 
que ledift GuiHaimic dcNaflau fait par lemoicn que deffus 
Prince d’Oranges, n’ait par fes finiftrespraiicqiics,uanicsôc 
aftuces tenté, premièrement de gaignerles voluntez deccus 
qu’il cognoiffoit malconrens, chaînez de debtcs,haincus de 
la iufticc,ftudicus de nouueaultez, ôc fur tout,ceus qui cftoi- 
ent fnfpééts de la Religion, les careffaiir^ follicitant, ôc tirant 
à foi par belles parolles , promeflesôc vaines perfuafions!, 
iufqqcsàla qu’il a eftélcprincipalautheur, promoteur ôcia* 
ftruéleur de la prcmicrercqucfteprefcntéc pat quelques trou 
pes de ieuncs gentilshommes frequentans iournellementJ& 
maiibn .Ôc table rmefînes le complot en fut faiélen fadiâc 
maifon , à l'affiftence du Conte Loysde Naflàu fon frère , 
grand hercticque. Etiaçoit quilfutdireéleur de toutes ces 
menées , fi frequentoit il en ce temps la iournellemcnt Iç 
confeil d’Eftat , cftant prefenr à toutes, deliberations ôc rc- 
folutlonsques’yprenoient ;de manière qucchafcun peult 
remarquer fa: bonne foi, ôc l’obfcruanccde fes fermens. Et 
ainfi paffant dcladite requefte oultrc , lui Ôc fes adhcrens in- 
troduirent les prefehes hereticques, ôc affemblées publiques 
en plufieurs liens de nofdids pais , pendant que la Duchef- 
ft de Parme, lois Régenté ôc Gouvernante gcncralle de nos 

çaïl. 


Oigitized by Googi 


ifcdcphuoi 
[cLicutcaaw 
lc,ViitcliiS! 
pfgl d'Bta 
lànifooda 
ülliùir^ica 
)UScndiiKH 
bmiuVobli’ 

rlcbicD&Tii 

it toutltp®* 
foijctufcufl 
05 paÎ5 btt 
inqucdcisi 
c5^txîincsS 
jitfzdcc® 

ifl5quici«‘ 

pcriiiiü®®^ 

iclqufsn^J 

jgllûBtft* 

<icnlidii 

illcmû’f*' 

ionsd^^ 

hcrcni'»- 

piiblÿ 



C O MT R S M. I*B-P R I M C B D*ORAf^CS,. T4t 

pais bas noftrc trcfthcrc & trcfaiméc Coeur auoic enuoié 
vers nous pour donner ordre furladitc requefte. £r pareille- 
ment par lad U is, du /çcii & participation dudi<!î d’Oranges 
commcpccrcntles hercticqiicsfguidezpar cespre/cntatcurs 
de ladidbcrcqucftefâuorilcz delui) à tunuiltuairemcnt rom- 
pre images, autelz & EgliCcs,prophancr toutes cho fes fain-^ 
ôes & facrées, voire les Sacremens ordonnez de Dieu ; ne- 
anmoins par la grâce diuinc&laprouidenccdcladideDa- 
me,lcs chofes furent ainfi gouvernées & remediéesqu'ilfuc. 
contrainéHcretircrdcnolîliéfspaïs & qaider IcfdJûs gou- 
vernemens ; toutesfoisnon fans dire plain de courrous ôc 
menaces de s en vouloir venger. Ccqu'ilpenfa Tannceen-' 
fuiuantexecuter par armcs,maisai vain,car il fiit fi viuemëc 
pourfuiiii de nortre armée allant continuellement à fa fuite, 
qu’il furdcchallé de tous nofdiiSspaïs, fans y poiiuoirdc- 
mcurerquelqucpart. Maiscomme aulcuns temps apres fc 
leua en pluficiirs lieusquelquc mefeontentemét de nofdids^ 
fubiedscontrele gouvernement du Duc d'Aiue,fiiccedé à’ 
JadideDameaudiél gouvernement, entre aultrcs es pro^ 
uinces de Hollande & Zélande, il pratiqua dey pouuoit' 
retourner. A quoi toutesfois il ne fut rcccu que première-' 
ment ne iura fainélcment ausEfiatsdefdits pais, & aus vih 
les,qu’iImaintiendroitlefiliélspaïs & villes pournous& en 
noilrcobciflànce & qu’il ne changeroit riensquefur en l'an- 
çienncRcligion,CathoIique & Romaine. Seulement com- 
me gouverneur les afiîfleroit & defendoroit contre lediéb 
Duc d’Alue,s’il les vouloitforcer & violenter à ce qu’il pre- 
tendoit : àlçanoir aux dixiefinc & vintieCnc deniers d'im- 
pofitiô qu’il vouloir mettre fus j cho/èquenclui auionscô- 
mandé,ny entendions dlrefaitc,finondu bongré & volon 
téde nofdiéls fubicâs; encores au lieu d’aulrres aides & im- 
pofiriôs,dont on les entedoirdeicharger. Toutesfois fi toit 
'quelcdiét de^Nallàufuc entré de reçeu dcdanslcdidlgouvcr- 
•“" 'i T 2 nement 
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ncmcnt, commença par Tes miniftres & fuppofts intfoî 
duirc les prefehes hcreticques , ou il pouuoit , pcrfccutant 
tous les bons payeurs, prédicateurs , religieus & gents de 
bien, dont il dechafla vn bien grand nombre ; & entre iceus,. 
il en fit mafllàcrerpluficurs joudifiîmula au maflacrequi en 
fut fait pat aulcuns fes adherens , iufques à ce que lcfdi6lz 
Eftats grandement ofFenfez de celle cruaulté en voulurent 
auoir raifon : lors faignit la chofe lui defplaire. Et néant- 
moins du depuis retourna à fon premier but, mal traittanc 
ceus qu'il recognolToit Catholicques,& contrairesàfesdef- 
feings, s'afliftantduconfeildes minillres hereticques tant 
eftrangers que dudid pais , changeant lemblablement Ici 
Magillrats qu'il Icauoit ne fauorifer fes entreprinfes & def^ 
ïeings:& depuis eft venu à introduire liberté de confciencc,, 
ou (à vrai dire) confiàfion de Religion , dont toft apres eft 
aduenuque les Catholiques font cfté ouuc^tementpcr^ecu- 
tez,deie6i:ez & dtchaflez, lesEglilès & monafteres tant d'ho- 
mes que femmes, rompus, ruinez ôc icCtcz par terre : les Rc- 
ligieus & Religieu(èsmaltraittez,bannis & exterminez,s'ils 
ne vouloientapoftater ôc mefmes fe marier , car des aiiltrcs 
Hncfe confioit. Comme aulTiIui depuis homme mariéqü'il 
cftoît,viuant cncores fa fécondé femme , auroit prins vnc 
Rcligiculc& AbbelTc beniftcfolcmnellemctde main Epil^ 
copalle,qu'il tient cncores auprès de lui : choie la plus def* 
bontée ôc infamequepuilïeeftrc, non feulement lèlonlaRç 
ligion Chrellienne,maisauiripar les loisRomaines,& con- 
tre toute honncllcté: & finablemcnt a tant procédé qu'il nV 
donné plus lieu à la RcligionCatholicque,lbulFranttous les 
erreurs & impietezderoutes aulrres feàes & hcrelies , pour 
exterminer &defraciner ( s'il pouuoit ) la nollre Catholicf 
que ôc fainélc,obfcruee dctouttempsparrvniuers cftat des; 
ChrclHcns. Cependant il a ainfi fait opiniatrer nos paourcs 

fiibicds de Hollande > & Zclandç y Ôcies rçduiâs en tels tci*- 

" ■*' ■ - 
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mes, que prefq UC toutes les villes rvncdcuanr, l’autre apres 
ontedéafTiegécs &prinfcs,aulamcs d'aflàult aultres par 
compofition Sc rendition tellement que plus d Vue fois r 
il aefte furie point deftre bouté hors par nos armes, iufques 
queeftant mort le grand Commandeur de C a (liJle, lequel 
allions commis aulTi fuccefleur en icelui gouvernement 
apres ledid Duc d'AJue ( par nous rappelle pour plusdon^ 
net deconrentemêt ànos fubieébs) les cliofcslcroient venu 
en vn defordre & dcfobeiflance des gens de guerre, aians 
prins la ville de Ziriczee , .lequel defordre commença à don- 
«erquelque faueur audiél de Naflau ; & toft apres les Eflats 
<rencraulsdcnospaïsdepardcça defiransvne foisfbrtir de 
CCS calamitezde guerre, perfuadez dudid d Orange , dilanc 
&fimulantne defirer que le bien , repos & tranquillité des 
païs , les faire quides des gens de g uerre cilrangers & rete-r 
nirle pais foubs noftre obeiflance , cnfemble conferuer 
îccusrancienncReligion CathoIicque,,tcUc qu'elle y auoit 
tôufiours eftéexercée , & garder les priuileges âc liberté dur 
dit païs , feirent aucclui le traidédeGand , eftablicxprefle» 
ment furcesdeuxfôndcmens Ipeçiauls, de main tenir icelle 
Religion & noftre obeiflance. En frétant en uoia fuies noftrc 
bon^rere feu le Seigneur Don lean d’AuHricc (de bonne 
mémoire ) auec commandement & intention dé accom*- 
moder,- réconcilier & accorder tous les troiibicsde nolHi^s^ . 
païs.par lapins doulcedcgraticu/evoicqfaircfcpourroit^ 
ce qu'il feit, indulgeant a nos fubieds tout ce qu’aucune-^ 
ment leurpouuoir ellre concédé : ratifiant aufll lediél trait- 
té de Gand qu’il fit publier par tout en la maniéré accoufia- 
méc. A quoi contredit de toutes fes forces Icdid d’Oran- 
ges: mais nele pouuant cmpelcher , ne voulut onequespar ^ 
apres le faire publier eslieus de (es gouvernemens, indigné 
qu'ilnel'auoit peuempefeher (comme dit eft:) noncbftaot. 
q|iie nous nacl^s culiions depuis apprquué,cmologue Je 

il ratifier 
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ratifié IVn ôdautre accord é traiûé , &. que noftrcdît boii' 
fircrc,enfcmblcles Députez des aultres Efiats enflent en uoic 
diuers grands 5c bons perfonages vers ledit d’Oranges pour 
le peifiudcr à eda, affin 4’cffe£luer de fa pan ce à quoi il 
eftoit tenu & obligé par les capitulations dudit rraitté de 
Gand, 6c pourceqifil caufoic6c allcguoit toufiours dedeb-* 
uoirrecouiucrfongouvcrncmentcmier , confcquemmcnc 
que les villes qui ne fauoient voulu rccognoiflre pour gou 
uerneur ,ou bien celles que depuis auions reprins par force 
d’armes & rcduiclaultrement en noflre obciflance , fuflent 
mifcs fbubsfondidgouv^nement ,il y fut fatisfait par la 
bonté 6c facilité de nofdits Eflats, qui n'auoicnt encores 
lors aflez cogneu fesirapoflures 6c periures , nioiennant 
toutesfois qu’il iura qu’il ne ebangeroit riens de la fomicdc 
ladiéle ancienne Religion Catholicque 6c Romaine, 6c que 
pour ce donna les (èurctez 6c fatisfadions que les magi- 
Rrats , bourgeois 6c inhabitans dcchacunc ville pouuoienc 
iuftement demandcr.Surquoi aianicftédifputélong temps 
furies feuretez que chacune ville demandoic, aflîn que leur 
fut garde ce qucledicl d’Oranges leur prometrok , fc fèroi- 
cntrcmifesfoubsrongouvcrnement , apres qu’il euft inre 
les pxaints fufdits 6c aultres contenus es inftrunients d’iccl- 
les fatisfaéUons : mais tant s’en fault qu’ily aittenu ni ob- 
fènié fcfditcs prômeflès iurées , que au contraire , il a in- 
continent introduit ai icdlcs fes miniftres 6c prédicateurs 
Caluiniflcs,il a faitretourner les hérétique s bannis , il a illée 
pradicqué liberté de conicience, 6c fait faire quclqucsfcan- 
iales en qudques Eglifes , s’attachant premièrement, aus 
niendiants,apresaus magiflrats) qu’il a petit à petit perlccu- 
té, 6c mis en fuiteles bons pafleurs : fiiiablement cxpulfé 6c 
banni toutcla Religion Catholicque, 6c interdit J exercice 
dlcellc. Qiioifai£ant vfoitdeieshypocrifies 6c fimiilatioris 
accouRumecs^.diiàtu lui defplakc ^ 6c qu’ün’y pouuoit re« 
► -Ci mcdicic 
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medier : ncantmoinsmnjguoitfonbsmain,tanïparluiquc 
lisadniiniftrcs tous les fèdirieus & hcrericques à vfer deres- 
malices: 6c pourcc faire par J’afllftcnce dcsficns,mcttoirfiJà 
fil garnifon dedans les viilcs.contrcfcs pa6Hons(3c promelTcs’ 
jurées, cependar ne ceflbif acciifer noftrcdiclfrere Don loan. 
qu'il macliinoir contre les Eftats,ccquc toutesfois noftre- 
dicifrerenousa touHours aflèuré n’eftrc vrai : trop bicn> 
que voiantTobUination Ôc malices dudiéld’Oranges>pou-; 
uoitauoir communique aucc aultres, comme on le pour- 
roit amener à la raifori,& cmpelchecqu’il ne troublaftderc-^ 
chef tout le repos publicq deidids pais, comme il a faitpar 
apres. Ce nonobllant ledidd 'Oranges n'a delî/lé iufques 
que par lèspradicques & trames (àiui bien propres ) a mis 
vne telle diffidcnccentrenoftredidfrcre & lesEftatsde nof- 
dids pais,que ne iè voioitque vu trefgrand & cuident maf-. 

. facrc apparent : de forte que pour cuircr ce deibrd re , on di^ 
moins l'cmprifonncntent de faperfoimc, icelui Don Joan fq 
mift à fcurcté en nos ville & cliaûeaudc Namim A quoi fut 
meu detaiit plus qu’il n'eftoit etiriens armé, au contraire 
qu’il eftoit clair & certain que ledidd'Oranges par tous fes 
emiflaircs & miniftres apportez, neceflbit d’inciter les fadi» 
eus à faire IcfemblabIefurfapcrfbnne,commc la mcfnicauT- 
nccauoitfaitfaircfurceusdenoftrcconftil d’eftat commis 
augouvcrnemcntgcncraldcnofUidspaïs.' que lors ledid 
d'Oranges ertiniant auoirlc tout gaigné» commcnçca à 
dcfcocher toutes fes fiefehes ,rufcs(5c armes , pour attirer 
nortre peuple en guerre ouuertc contre nortredid frcrc Lieu 
tenant general. Toutesfois par intcruention-dc bonsperfo- 
nages eftans près £h perfonc & d’aultresgens de bië du corté 
desErtarSjlcschofcs crtoient fîauant venues, que le tout 
5 eftoit accômode',dt q d'vne part & d’aultre pour cuiter tou 
te occafiô de diflidëcc auoit accordé fè retirer du gouverne- 
ment &pafTef en lcafiÇ,QÔiUcauûi en eftoit nortre vûidoir ; 

at crtoient 
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& çftoîcnt les députez des Eftats vers lui , pour accepter & 
flâner reciproqueuientles offres & contre-offres. Mais de 
malheur ceft ennemi commun perturbateur du repos pu-, 
blicq.lequel (cognoiffant que du lieu de HoUade où il eftoif, 
ne pouuoit auec tous fes artifices plus empefeher cefte paix 
& réconciliation) fc hafta venir fur ce point à Bruxelles , 6c 
fimulant vouloirla paix, procuroit la guerre , mettant en a-r 
liant nouuellcs conditions non cncores pourparlccs ny 
ouuettcs , tellement qu’il paruint à fon but , rompant tout 
l'accord (comme ileft à chacun notoire.) En apres cftant 
venue la chofe à rupture de guerre ouucrtc 6c trefcmcllc , fe 
fcit par force 6c tumulte populaire contre la volonté de» 
Eftats dcclairer Rcvvart ou protcfteutdenoftrepaïsdcBra-. 
bant , 6c apres fécond Lieutenant de tous nos païs bas: cô*< 
me auffi en fin s’eft ait choifir par les tumultes de G and , 6c 
de quelques aultreslieus,gouvancur de Handrcsiaiant aufii 
fait venir fes frère 6c beaufrere effrangers pour auoir aultrea 
gouvememens de nos prouinccs ; 6c cependant trauaillcnt 
lui 6c les fiens noûre peuple de toutes fortes d’impofitions» 
d’cxaflions, demandes, Icuces 6c quottifations j Icsplusdu* 
rcs, barbares 6c tyranniques que onques ne font eftéouyes 
■ pareilles , qu’il a exécuté à main forte 6c armes fans accord 
de noftrc peuple, 6c fans rendre compte : 3c fi quelques vn» 
en parlent , ieôc la main fur culs , ouïes fait piller, mal ttait- 
terremprifonner , ou tuer. D'aultrepart cft manifeftccoquc 
nous auons continuellement fait pouraccommoder 6c pa- 
cifier le mal entcndu,fufuenu (comme diteft) entre noftre- 
dift Lieutenant gencral6c les Eftats :mais toutccquiacftc 
faitdcbicn par nous , ou nofttcdiafrcrca cfté fupprimé 6c 
caché : Au contraire dequoi , ledit? d'Oranges 6c les fiens 
ont inuenté mille calumnies pour abufer d’aduantage nof- 
difts fubieûs,mcfmes comme en la côiun^urc delà viclo- 
tc de Gcmbloux’ auions enuoié k Baron de Selles aucc 
\ ■ ‘ ccinditions 
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conditions trcfraifonnables ,pourrcccpuoir cri grâce noP 
didsTubieds, 3c réconcilier Je tout, riens ne s en enfuiuit 
par Tempelclicnicnr qu'il y a içeii mettre : combien qiicpar 
tout ce temps noftJi£lsrLibie<flsefcriuans tant à nous que à 
noftre bon frère & nepucu l'Empereur 3c aulrres Potentats 
pour iiiftificrlcs dift'erens qu'ils auoient contre iccJui noflrc 
Lieutenantgeneraljproteftoientouuertemenr de ne vouloir 
aucune clio/è changer en la Religion ancienne Catholique 
Romaine, telle quelle auoit cfté de tout temps gardée en 
nofdids païs : 3cioinélemcnt foubs icJIc nous rendre l’o- 
beilTancc que de droit diuin 3c humain nouseftoitdeucVqui 
cftoientles feulsdcuspointsqu’auionstoufiours demandé 
■êc demandionslorsd*eus,& en quoieflionsd accord. Tou^ 
tesfoisicclui d’Oranges craignant la réconciliation de nof- 
dit^s fubieéls aucc nous » feroir venu à trainner derechef 
nouuellcs inuentions, pour non feulement cmpcfchercccy, 
niais auflfi rendre (s'il pouuoit) pour iamais la choie defef- 
perce & irrémédiable, par le moien de corrumpre le tout 
parherefic : àquoieftparuenu cnpiulîcurs lieus,tan r par ra- 
ies, finefles, malices &pariures bien cognu s à lui&à tous 
hercticques, que aulfi par pure force , vfant du mcfmc qu'il 
auoit fait parauant pourgaller & perdre les prouinces de 
Hollande & Zélande : mettant tout en vnc combulHon de 
tumulte populaire, &defaccagcmcnfd'cglifcs ,prophana- 
tionsde Sacrcmens, malTacre ou eniprilbnnaTicnt d’EucA 
<jues,Paftcurs,Icfuitcs,Religîeiîs,RcIigieufes,& de plulîcurs 
perfonnes de bien 3c d'honneur Icculicres, renouucllant 
tous les magiftcats,priuantcontrctout ordre de droit, priui- 
legcs,vrances 3cobfcruances ancicnnes,les Prelîdcns,Con- 
feilliers,Gouverncursdcplaccs, BailIys,Prcuofts, Drolfats, 
ElcoutcttcSjElcheuins 3c a ul très officiers catholicqucsalfc 
étionnez à nous, bien 3c repos du païs-remettât en lieu d'i- 
ccus 3c extraordinairement 3c pqr for\ auûorité^3ciQuucnt 
^ 4 ...: -J y par 


IÎ4 Bam oy proscription 

par tumulte populaire par lui excité (entre lequel il règne & 
triumphe) tousfeûaires,feJiticux& perfonnes turbulentes 
viuans deproye & facq, & aultres femblabicsà lui : de ma- 
niéré qu'il a mis le tout en vneconftifionla plus tyrannic- 
que , barbare & fanguinaire que onequesfut ouye. Dont 
ciVantdefplaifantes aucunes prouinccsCathoIicqucs, mef- 
nicsde veoir les confcienccs des bonsainfl opprcflccs& 
violentées, les Eglifes , Cloiftres , Abbayes , challcaux & 
niaifons des gcntilz-hommes & bons perfonnages miles 
par terre, & leurs biens donnez en proyc à tous mefehans à 
diferetion de ceduiellranger, & tout l’cftat du païs fubuerti 
par lui,voires iufques ày vouloir forcer prouinccs entières 
contre leur ferment & volonté , fe font voulu réconciliée 
aucc nous : ce qu’il a tachéde toutes parts contredire & cni 
pcfclicrimais elles ont erté plus fortes & contantes que lui. 
Qm pis dl, combien qucledidlScigncurEmpcteur àl’in- 
ftante requefte defdids Eftats (qui lui auoient fupplié d’eftre 
intcrccffcur et médiateur d’vne pacification entre nous et 
culx) euft efté content de prendre le tout en main pour te 
vuider: àquoi pour le defir que autons de veoir noftre peu- 
ple dcliuré de ces calamitez ferions volontairement conde- 
fcendusietdc fait faMaicfté Imperiallc aurok enuoiéàccft 
effeû (èsCommiflairesen Coulongnc, tant Princes Elc- 
âeurs, qu’autres dcsplus principaus du fainû Empire, pour 
entendre les points differcntiauls/rncorcs ceci ncl’a en riens 
diucni,ni retenu de fes mauuaifcs & pcruer(èsintentions:a2 
de fait iceux ÇommilTaircs,aians le tout ouï & débattu par 
bonne cfpace de temps fur les demandes defdias Eftats Sc 
nos offres, ont refolu & décerné les poinéls & articles qu’ils 
ont fait publier & imprimer pour cftrc acceptez d’vne-part 
Si. d’aultte. Ncantmoins le tout a cfté fans aulcun cffcft, 
nonobftantquclcfdids articles fuficntfigcaticus,iuftes5c 
xaifoiuxables qu iln y ait pcribmic de bon iugement qui ne 

coofefe 
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(îonfcfïcqii'ilsfontplusque fouffilTans, 6c cjnaiion s offert 
plus dece que par raifbn nous debuoient requérir nofdidls 
fUbieds. Entrcrant ôc pendant cefte communication iediét 
d'Oranges,poiircontrcminer à r£mpercur& à nous,affin 
de dcfcfpcrer le toiit,faid faire vncaflcniblcc en Vtrecht des 
Dcpiitcz de quelques villes 6c païsqif il tient en fbn pouuoit 
pour pradiquerilJec vne noiiuellc ligue ou côfpirarion ma- 
nifeûc <5c notoire contre ladide Religion & nous, aucc pa- 
roUes 6c fermens exécrables Ôc detcftabIes,oc sabRenans 
d'iniurierlcs Commiflaircs dudid Seigneur Empereur.*pour 
quoi faircjfc faid afllfter par fcfdids frere Ôc beaùfrere ôc au- 
tres apoftez; ce que par grandes roJIicitations,pradiquc$,ca 
lomnies Ôc importunes promeflcs,ôc prcfquepar forcea ex- 
torqué de pluficurs qiianiers ; ôc nonobflant tous dcbiioirs 
faits par IcÊdids Çommiflairçs de faire entendre ans prouin- 
ces leurdide bonne ôc fainde refbiudon fî falutaire â nos 
fiibieds,il afaitparfèsadhciens Ôc pcrfbnes /îippofecs (dot 
ilfcïcrtpourinftrumcntsjquelefdidsarticlesontcfté long . 
temps fupprimez, ôc comme ne fc pouuoientplus celer n'a 
Içulcmcnt empefehé qu'jls nc/uflènt acceptez , mais a pro- 
curé que fuffent eferipts liurespcrnicieus au contraire, farciS: 
de tous mcnfbngcs& calumnics: ôc de plus en fin les Dépu- 
tez qu'il aen Anuers auprès de lui de fa mefmc farine ont de- 
mandé articles pIusgriefs,impertinens,exorbitans, feanda-' 
leus ôc pleins d’impieté contre Dieu ôc nous leur fouuerain 
Seigneur ôc Princenaturel,rels que nefepeult dire plusrmcA 
memenf comme il a veu que cncores auec tous fesarts,pcr- 
fua(îons,ôc trauauIs,iInelespcultdutourgaigncr,iJ s'eft dé- 
libéré en fin forrir d'Anuers , dont il n'auoit bougé par plut 
de deux ans, ôc cft allé en noflrcdi te ville d Vtrecht, aflîn de 
.paracheucr rcxecution de ladide damnablc ligue,Ôc pour à 
iamais rendre toutes chofcsirrcmcdiablestôc gencrallcmcnt 
t'eliainficôportc en touteforte de tjTânie, qn *il adeiebafle 
iT J y Z ôeexter- 
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& exterminé tous gens d’Eglife, mefmes a ainiî traitte les' 
S”.& toute la principale noblcflc de nos païs quils fontefle 
contrainétsferetirer(3c abandonner leur païs, afliii que lui y- j 
règne & domine plus abfolutcment entre les furies &tu-' 
mulres populaires, cftans les bons defchafl'ez : & pourcequc' 

^ toute ccftcconfufion & malheur que foufFrent nôs païs fc* 
recognoiftprocederdu côfcil,cnhort,inrt:igation & du’faidl 
de ce malheureux hypocrite , par Ton efprit irrequiet &qui 
met toute fa félicité au trouble de nos fubieftsjconfequcra* 
ment qu’il efl: notoire tant qu’il foit en nos païs , iamais n*y* 
pcult auoir paix,iepos ,ni aucune , quiétude, fondant tout 
fur vue diffidencc perpétuelle qifil a toujours en bouche 
(chofeordinaireàmcfchants qui ont la confcicncc exiilce- 
rée auec Caim , ludas & leurs femblables) auflî quenonob- 
ftantles rcquifîtions 3c offres que lui font efté faites, mefmes- 
parlesCommïffaires Impcriaus, lui prefcntânt trefgrands^ 
auantages,affin qu’il voullîftfe retirer au lieudefa naiffancc 
(où naturellement chacun doibtdefirerviurele plus) nVa 
voulu entendre, & luicftrangeraymemieuspcrdrenospaïs, 
qii acquiefeer à ccqu’il côuientpour le bien de nos fubieéls> 

' naturels d’iceus. 

Pourcescaufes, quifontfiiuftes, raifonnables& iuridi- 
ques : nous vfans en ce regard de l'àuthoritc que auons fur 
lui, tanten vertu des fermens de fidelité & obeiffance qu if 
nousafouuentfair,quecommeefl:ant Prince abfblut &fou 
uerain defdits païs bas : pour tous fes faits peruers & mal* 
heureus,& pour eftrc lui feul chef,autheur & promoteur de* 
ces troubles & principal perturbateur de tout noftre cftat,cn 
IbmiTie, la pefte publicque Chrefticnne , le dcclairons pour 
trahiflre ôc mefchant,ennemidc nous 8c du païs. Et com- 
me tel I auons profeript & proferipuons perpétuellement , 

' “®rs dcnofdiéis païs, tous autresnos Eftats, Roiaumes8c 

& defendans à tous nos fubicéls de qucl- 
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quccftar^oüJidon ou qualité qu'ils foicnt de hanter, viure, 
conuerfer,parlcr, ni communiquer auccluien appert, ou 
couuert,nilcrcccuoir,ou logeren leurs mai Tons , ni liiiad- 
miniftrerviurcs,boirc,feus, ni aulrres nccciïltcz en aucune 
manière, furpcinc d'encourir noftre indignation, comme 
cy apres fera dit. Ainfipemicttons à tous, foient nos fub- 
kflsou auhres, pour rcxccutiondenoftrediiîle déclaration, 
de rarrefter,empcfcher,& s’afleurer de fa peribnne , mermes 
de 1 ’oftenfer tant eu fes biens qu’en fa perfonne & vie,expo - 
iântàtous ledit Guillaume de Nallau, comme ennemi du 
genre humain, donnant à chacun tous fes biens meubles & 
immeubles,oùqiuls foicnt fitucsou alfis ,qui les pourra 
prendre & occuper,ou côquerir: exceptez les Wens qui font 
prefentement foubsnoftrc main ôc pofleffion. Et aflin mef. 
mes,quelachofe puifleeftre cfFeftue'e tant plusprompte- 
mcnt,& pourtâcpius toftdeliurernoftredift peuple de cefte 
tyrannie & opprelTion, vucillant appremier la vertu & cha«* 
ftict le crime, promettons enparollc de Roi , & comme mi- 
nière de Dieu, que s’il fc trouuc quelcun foit de nos fubied$ 
ou cftrângcrs fi genereus de coeur, & defireus de noftre fer- 
uicc & bienpublicq, qui fâche nioien d’exccuter noftcdiûc 
ordonnance, & de fc faire quiâe de ccûe dite pefie, le nous 
deliurant vifi ou mort,ou bien lui ollantla vie ; nous luifc- 
tons donner & furnir pourlui & fes hoirs en fonds de terres 
ou deniers comptans à fon cbois,incon tinent apres la cho- 
ie cffcftuéc, la fomme de vingteineq mil cfcusd’or : & s’il a 
commisquclquc delidt ou fourfai£l(quelquc grief qu’il foit) 
nous lui promettons pardonner,& des maintenant lui par- 
donnons, mefmcs s’il ne fut noble, l’anobliflons pour fa va- 
leur ; & fi le principal faûcur prend pour afTiftcncc en fon 
entreprinfe, ou execution de fon faiû,aultres pcrlonncs,. 
leurs ferons bien & merccdc,& donnerons a chacun d’iccus- 
Iclon leur degee Ce feruice qu'ils nous auront rendu en ce 
^ V poinû,. 
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pomdt, leur pardonnant auiïi ce quepourroicnc auoirtne^^ 
fhidt & les anoblilTant fcmbiablcmcnr. Et pour autant que 
les rccepratcurs, fauteurs & adhcrësdctcls tyrans fontccus 
quiront caufc de les faire continuer, nourrir & entrereniren 
curmaUcc,ranslefquels ncpeuuent lesmefchans doroincc 

longuementrNpusdeclaronstousceusquidedansvnmois 

apres la pu blacation de la prefentene fc retircrontde rcnirdc 

ion cofte, ains continueront lui faire faucur dtairiftcncc, ou 

aultrcmetle hantcront,fr^^ ^^^uront, affifteront, 

confci lcront.oufauorifexontdireacment ou indircflcmcr; 

argent d ici en auant, femblablcment pourrez 
belles de nous ôc ennemis du repos publicq , & comme tels 

bi«ns,noblcflè, honneurs ôc grâces pre- 

lentes ôc aduemr; donn ans leurs biens ôcpcrfones,oùquilP 

debt« marchandifes.argct, 

T a (comme dit eft:) Et 

pourpamen.ralarteftdclcurdiacpctfonncoubkn*/^^ 

.f- qu’on les auroit veu aprcfclc 

quenter en puhltcqou fecret anecq ledia d’Oran<»es , ou lui 
mem om?“h • - afliftence ou aide direOe- 

ceaueiufaM!.?^TA"'’'^^'’‘^°""®."“°“^“P°js à tourtout 
venansreduire* ' fait au- contraire, le 

fan« * Jegittimeobeif- 

xas a^efté à « acceptant lediû traître d’Ar- 

à Coulono^ne 51”^“ “^*^'“‘^'^*®'^P«Kz<lol’Empcreue 

confauls , Chancelier A o ^ P'“® * 8'““* 

Gouverneur PrellH *,®‘^”*‘^^”°^'^cconicil en Brabant, 

&> ouyçinçur , Çhanccücr & ^ens de noftœ confeU 

"■ * ■ enGhelr 
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Contre m. i b r r tn c s d or a n g« 150 
ch Ghcidrcs, Gouverneur de Lemboufg,Faulquem6t,DacI« 
hcni & d'autres nos païs d’OuUremeuzc: Goifs'cmcur , Pre- 
fidens & gens de nos côfaiils en Flandres & Artois : Grant 
bailly de H iynau,& gens denoftreconfcil à Mons,Gou ver- 
neur,Prefident & gensde noftre confeil en Hollande, Goii- 
vcmeur.Prcfident & gens denoftre confcil à Namnr, Gou- 
verneur, l*rcfidcnc<5c gens de noPre côfeil en Frizc,Gouver- 
neur,Chancelier& gcnsdenoftreconfêilen Oueryflèl,Lic’u 
tenant de Groningen,Gouverneiir,Prefident 6c gens de no- 
ftre côfeili Vtrecht,GouvcrueurdcLilIe,Douay & Orchies 
Preuoft, le Conte à Vallcnchicnnes, Bailly de Tournay , Ôc. 
du Tournefis,Rentmaiftres de Bevveft & Beoifterlchelt en 
ZcIande,E(coutctte dcMaIincs,& tous aultrcs nos iufticiers 
6c officiers 6c ceus de nos vaflauls qui ce regardera , leurs 
Lieutenant & chacun d'eus endroit foi & fi comme à lui 
appartiendra, que ceftenoftre prefente déclaration, edid & 
ordonnance ils facent publier chacun en fon endroit es liens 
& limites de leur iurifdi<Pion, où l'on eft accouflumé faire 
cris 6c publications,aPin que nui n'en puifiè prétendre eau le 
d’ignorance: 6c au furplus gardent > obfcruent & entretien- 
nent & facent garder , obicrucr & entretenir inuiolabremcC 
tous les points & articles y contenus félon leur forme 6c te- 
ncur,procedant&faifanrproceder refpeftiuement à la rc- 
compenfe,appremiation,paine& punition defTufmentioti- 
nccsfansauame faueur,port ou dilIîmulaticn.Deccfairc & 
que en dépend leur dônons 6c â chacun d'eusplain pouuoir, 
au<fforité 6c mandemer efpecial,mandons & cô mandons à 
tous,qucà eus le faifant ils obeifTent & entendent diligem- 
mêt. Et neantmoins côc prefcntcmctlefditespubljcatiôsnc 
ic pourrôt faire es villes, païs 6c chaftellenies occupées par la 
rébellion dudit d'Oranges , Nous voulons que les publica- 
tions que fe feront aus plus prochaines villes eftant en no- 
ûrcobeifiàaccfokiu de toute telle valcui&cfifcâ, comme fi 
* faites 
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faircseftoîcntpar tout es lieux & places accouftumccs,& 
poiirtclleslcsauonsau£lori(ccs &auûori fous par ccfdires 
prefentes, mcfmcs voulons & commandons que inconti- 
nent clics foient imprimées pat imprimeurs iurez de noz v- 
niucrfitczdeLouuain ou Douay en deux diuerfes langues } 
affin qu’il vienne plus facilement à la cognoiflànccdc tous: 
& telle cft nofttcgtacc , decret & bon plaifir. En tcfmoing 
dccenousauons faitmet-trenoftre grand fccl à fes prefentes 
que furent faites en noftrc ville de Maedricht lexv®*.iout 
•du Mois de Mars, l’an de grâce mil cinq cens quattevingtz , 
de noz règnes, à fçauoic dei Efpaignes, SiciUe,&c. le xxv®*. 
£t de Naples le xxvij"*'. 

^ ^ 

ordonnance ex^ejfc defaéM^C^. 

' Verreyken. 

Et fontlerdideslettres fecllces du grand feel de fa Maie* 
hé en cyte vermeille & double queue pendant. 
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AVS GOVVERNEVRS ET CONSAVLS 
prouinciaus de pardeça , commandant la 
publication de ce Ban. 



s^Uxânâre Primede Purme^de Plxijâx^e, &c, Gê»* 
verneur&CA^itâincgentrâl. 


nrcvuÇl 


c,lcjn* Xvf ® ** C»itJfn,tr^hersé‘l'if»aimez.C4mmelep0i lMoh- 
Xyy.feign€urfÂr dew r eu trie s lettres fienneSy nous ait mandé 
hUn exfrefementdefaireincontinent fubUer estais de pardeça 
la profeription han ici ionSl aüencontre de Guillaume de Naf^ 

fau Vrinctdl Or anges pour les caufes contenues en iceîuiban^noua 
nepouuons laijjir pour obeïr au commandement de fa Maiellé 
, devomV enuoicTyVotts requérant & neantmoins au nom et delà 

r® fart de fa MaàeHé ordonant^ quincontinent celle veste aiez> à le 

fublier dr faire publier far toutes les villes & places de vollrt 
: & Mtf refort & lurifdiPHon en la maniéré accouftumee , à fn que per- 

fhnne rien fui{fèpretesulre caufe d'ignorance , é“ n‘y faites foui- 
te. odT tant mon Couftn trefehers ^ bien aimez nofre Su voua 
ait en garde. De Mons le xv^\ iour de iuingy r sla, Ainji 
fnAsefript K^lexandrCy dr contrefigné Ferrrfketr, 


Aus Gouverneurs & ConÊiuls prouin- 
ciaus de pardeça. 
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• O V S aucz cogncii Me/ficurspàrina 
lyiepaflec ôc mes dcportemencs que ' 

; ic n ai voulu oneques rcfpondrc aux 
t libelles diflàmatoires qu*auleuns ca- 

aupient diuulguez con- 
tre moi, tellement quen’euft efté la qualité^ l’iniu. 

n’o^eftl isra'w fulTeencorespafle, Se-> 

cnnrr ' '' ' honneur me comandoit le 

rnmh ^ prefentee. Depuis cil 

&Se Sr 'm ' ''T 

iWc£^ r <l“‘k*PcntauoirelUpareus. < 
"“l ^ Monfeigneurfeue ^ 

Œanr <lif“»«Dncd’Âllanson.de- ^ 

lajcllc au cuns pcrfonnagcs d’entre eus & de la plus ‘ 
villes deÏÏd'°"' “P‘“ 

'* 'çarde le n^I «cnpte fi ineptemetfoit qu’on rc- ^ 

couurcaflcz ‘^‘^“^P^*’^lîmplcle<5hiredefi 

‘ tellcinùcntiQnTDud,.'“!:?,!L^^^^^ T '' 
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que tcllcinûrnrî • ^ apparence de vérité r 

^«,teIIcmucnuQ~denteaeSetitepointde re- , 
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^naccepaii 

“ÿGranuclJ. 

p“nprimccs 

"^^Icurfc 
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ils Ment tu. 
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“''"ifientd'a, 

"**‘S“'>lsfofl 

“'SuJents, 
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%>nrc;commeauffiDieumerohrf*î a / 

inc de pardcça qui fcn fnir n 1 ^rouue iiom • 

conrraLa cfmeu. Au 

fé aultre que d offcurcir paadr"f 
tcparlaq»clleleurniirerali^& Ja cJar- , 

a efté dcfcouucrt^^^^ 

^de Granuelle,& aultrcs que vous au^ ’ 

cftrc impnmccs apres auoir rccoo-n^ î ^^mmaiKlé 
figtics & leur reaufs:& pour ^^"“aws,Icur . 

ticrcdcdc/goreer^ I. nî^j. lùbjcéb&^ja. 


mefdilânccsplcuicsdeméfonpfes Vf ' 

ils aient eu par ce moien l>£i. i lâülc 


qu’ils -enceîiparcem^^^^^^ ^enfauJe 

f « diuulgant telles inepties 
ils vérifient d aduantac^c nia SÆ P" 
««^i^iîu-ilsioiit men^rX*5 Fouuantfuffi/a- 


nic^qu-ilsioiit menleune^ P^o«uantfuffi/a- 

trcfimpudents,& fàullàircs rrpf ”■’ “l“™niatcurs 

chafeun , que la meilleure noundle ouk ? ' ' 

rcccpuoircclcroîtqucieïeurnn;»- 0^*} . P°“rroicnt v 

IWplir. . 

guei aie oncqqes eferit ni commandé cftré cërir ' " 
enuoiec vnc telle lettre , qu’iiKontincnt iSSiï ' 

p3isAfnercdrç«iramiamaism’oppora;u?&,^ ' 
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naUe . que touu ceuls qui ^iUt, 

crcrit,ouqu.l-ontpublié.&^ü^ ^ 

, ac praeça, ou aus Pn^s & f ”„|dyints.com 

nus pour menteuB.calumniat^ m . 

me Se&iaas font tels. FaiiaDeUtle xxv j 
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